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Les anarchistes veulent instaurer

un milieu social qui assure à chaque
individu le maximum de bien-être et

de liberté adéquat à chaque époque.

Adresser tout ce qui concerne
l'Administration et la Librairie à Lecoin.

HEBDOMADAIRE ANARCHISTE
69, BOULEVARD DE BELLEVILLE — PARIS

Adresser tout ce qui a trait
à la Rédaction à Nadaud.
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ILLUSIONNISME- DÉMAGOGIE
Au Congrès de Tours — nous tenons

a le rappeler — parlant devant une as¬
semblée composée exclusivement de
bergers parmi lesquels nombre de poli¬
ticiens nantis — le citoyen Ludovic-A.
i dossard déclarait ne rien avoir, de cône
mu.:i avec les anarchistes. Hier, salle
Wagrarii, devant un auditoire compre¬
nant une majorité d'ouvriers, il établis¬
sait une catégorisation, une différencia¬
tion entre les anarchistes, considérant,
d'une .part, ceux qui se rallient au dog¬
me de la dictature, d'autre part, « ceux
qui n'ont rien appris ni de la guerre,
m de la révolution ». Prêt à ouvrir les
bras aux premiers, il invitait les seconds
à « rester chez eux ».
Le distinguo ainsi établi est à la fois

subtil et maladroit. Subtil parce qu'il
tend à laisser croire qu'il existe un cou¬
rant anarchiste, pour la dictature, alors
qu'il no s'agit en réalité que de phéno¬
mènes d'hésitation occasionnels et pas¬
sagers. Maladroit en ce qu'il nous con¬
traint à réagir avec une énergie redou¬
blée contre tout illusionnisme qui aurait
pour effet d'amener la résorption des
éléments les plus révolutionnaires dans
un Parti dont les misères intestines ne

sont que trop réelles mais où la volonté
d'action sincère n'est qu'illusoire.
A l'heure où le flot des détresses hu¬

maines vient mourir, impuissant, au
pied de la citadelle de tous les crimes,
par manque d'idée et d'énergie, ce n'est
pas par vain plaisir de polémique que
nous pouvons nous arrêter à des discus¬
sions critiques,, d'ordre théorique ou
pratique.

On reconnaîtra que si nous sommes
contraints à nous délimiter, à nous si¬
tuer nettement, c'est que nous ne pou¬
vons concéder aux mouvements sus¬
pects par nature, hypocrites et jésuiti¬
ques dans leurs moyens, — mouve¬
ments qui nous entraîneraient infailli»
Liornent dans le tourbillon des démago¬
gies.!
La démagogie bolchevique issue de

l'état de guerre est infiniment plus re¬
doutable que l'autre, la démagogie par-
t •meniairè. Foncièrement, elle vise aux
mômes fins : suprématie d'un groupe
Id'hommes sur la collectivité, gouverne¬
ment de la masse par une poignée, do¬
mination de quelques-uns sur l'ensem-

dictature militaire, étatisme, Les
boles, seuls ont changé. Les

moyens, sans s'opposer nettement, ont
subi une légère modification de princi¬
pe. Le camarade aspirant-dictateur ne
se posera plus en Messie du proléta¬
riat ; il ne réclamera plus la passivité
du troupeau comme condition sine qua
non d'existence ; il ne jurera plus par
la démocratie sociale mais par une es¬
pèce de communisme autoritaire et im¬
précis ; il méprisera l'Etat bourgeois et
tout son « appareil »... Il sera en un
mot chef d'armée, champion d'idées,
tomme d'action ou d'éducation... Il sera
tout ce que la masse voudra qu'il soit,
jusqu'au joui où, maniant la force ré¬
volutionnaire, il s'affirmera pleinement
dictateur.
L'ancien démagogue était souvent un

personnage rondouillard et hilarant qui,
dons le privé, et même parfois en pu¬
blic, savait se moquer agréablement de
l'électeur. Le démagogue nouveau style
Incarnera Satan et lancera la foudre de
tous les tréteaux. Mais que les deux
compères se rencontrent dans un Par¬
lement bourgeois, ils fumeront d'un
même œil ironique les cigares de la
princesse et se prévaudront également

h Ses prérogatives inhérentes à la fonc¬
tion. Lénine ne défend pas cela.
On dit que les événements ne nous

ont rien appris. Erreur ! Les événe¬
ments nous ont instruits, à un point
qu'on ne s'imagine pas, de la fourberie,
de la lâcheté, de la bassesse de tous les
bergers. Les événements ont confirmé
nos convictions.
Ceux qui, sans rompre avec le régime

bourgeois qui les captive par sa muni-
flo-nce, prétendent valoir mieux que
leurs prédécesseurs marxistes, mentent.
Nous les voyons aujourd'hui mani¬

fester parfois des propensions vers l'ac-
l.ion révolutionnaire qui les rapprochent
singulièrement des anarchistes. Mais
quelle théorie, quelle doctrine, adapte-
I -on à la pratique ? Aucune. On marche
à l'aventure. Etatistes, antiétatistes ■

dictateurs, antidictateurs; communis-
tes, anticommunistes ; autonomistes,
anlii'uiononhstes ; partisans de l'éduca-
l-ion, pragmatistes, marxistes, anarchis¬
te - i on est ceci ou cela au gré des cir¬
constances, selon les lieux. En fait on
ne représente qu'un complexis d'indi¬
vidualités qui en l'attente de là dicta¬
ture prolétarienne, escomptent certains
avantages immédiats d'une opposition
toute verbale à un régime dont i'iniqui-
te permanente, cruellement ressentie
par la masse des travailleurs, susciterait
Jeu;' révolte, s'il y avait moins de Thé-
Hurdiers de la démagogie, moins d'aspi¬
rante k la dictature pour spéculer ef¬
frontément sur les mouvements d'en-
bas.
La crise révolutionnaire de l'heure

présente est une crise de confiance.
L'obscur instinct des masses leur indi¬
qua la circonspection, la méfiance. Un
passé effroyable de palinodies et de tra¬
ite ns !1 présent sous leurs yeux. A

quoi bon bouger, à quoi bon souffrir si
les pires récolteront demain les fruits
de notre action, et si nous n'aurons
fait, croyant perdre nos chaînes, que
changer de despotes !
Je ne discute pas ce sentiment. Il

existe. Il est le fruit de plus d'un demi-
siècle d'envoûtement politicien et
marxiste. Les masses se refusent au¬
jourd'hui à l'action sous l'égide des ber¬
gers. Il ne dépend pas d'un change¬
ment de formule et d'étiquette que ce
fait d'inertie volontaire se transforme
en volonté d'agir.
Les néo-socialistes, — socialistes sui

vant l'Evangile de Moscou, aspirants-
dictateurs du prolétariat — ne veulent
pas se rendre compte de la somme pro¬
digieuse d'illusionnisme que le bolche-
visme entretient dans les cerveaux de
ceux qui constituent le plus fort de
leurs troupes. Cet illusionnisme est ap¬
pelé à s'évanouir, à se dissiper. 11 n'en
restera rien que les nuées du dépit et
le regret de s'être laissé prendre à un
beau mirage. D'ici là, sans doute, les
états-majors auront-ils trouvé matière à
reconstituer un parti homogène et uni¬
taire.
Le filon électoral pur se présentera

encore comme le seul filon réellement
nourricier, le seul qui soit capable d'ali¬
menter un « grand parti », à la condi¬
tion que toute concurrence déloyale soit
éliminée.
Sans rien préjuger des événements,

l'hypothèse d'un renouveau politique se
pose par anticipation, et il est vraisem¬
blable que nous assisterons, aux ap¬
proches de la campagne législative, à
la liquidation d'une démagogie hasar¬
deuse. L'aspirant-dictateur d'aujour¬
d'hui n'est encore qu'à l'état embryon¬
naire. Nous le verrons se métamorpho¬
ser.
La moralité qui en découlera est tirée

d'avancç : tout parti politique — réu¬
nion d'hommes qui aspirent à la con¬
quête du pouvoir — s'il est capable,
l'heure de la Révolution venue, d'en¬
rayer et d'escamoter le mouvement po¬
pulaire {à la condition que l'état d'es¬
prit des masses se prête à cet escamo¬
tage), est impuissant, dans les conjonc¬
tures ordinaires, à engendrer l'action,
et incapable de faire de l'éducation. Il
n'est apte qu'à créer de l'agitation, c'est-
à-dire du bruit.
Le rôle de semeurs d'idées et de re-

mueurs de consciences incombe à. ceux
qui, au sein des masses, vivant la vie
du prolétaire, ont appris à juger et à
penser sainement, sont devenus des
êtres autonomes et libres, prêchent
d'exemple et réagissent sur leur entou¬
rage dont ils modifient incessamment
l'état mental, les façons d'agir et de
penser.
Admettre que ces vrais révolutionnai¬

res qui conçoivent nécessairement la ré¬
volution comme l'affranchissement des
travailleurs, l'anéantissement du privi¬
lège capitaliste, l'élimination de tout pa¬
rasitisme pourraient entrevoir l'arrêt de
la révolution à un stade qui reconsti¬
tuerait ipso facto le_ parasitisme, lé pri¬
vilège et la dictature, c'est un rêve de
docteurs à lunettes ne connaissant la
vie qu'à travers les bouquins ou de
bourgeoisillons cabriolants et cabo(mi¬
sants que le travail libéré saura remet¬
tre à leur juste place.

RHILLON.

Samedi i', janvier, à 20 h. 30, réunion des
Amis du « Libertaire «», 49, rue de Bretagne.

POUR PRENDRE DATE
Le 30 janvier, Grand Meeting organisé

par L. U. A. :
« Sur la possibilité de réaliser une société

sans autorité, sans dictature. »

PARABOLE
En ce temps-là les hommes après s'être

battus pendant de longues années se trou¬
vèrent dépourvus des choses nécessaires à
la vie. Alors les bergers qui dirigeaient les
troupeaux humains, aidés des pasteurs, di¬
rent à la race inférieure des travailleurs :
« Produisez ! Produisez ! et de nouveau
vous connaîtrez le bonheur. »
Et la race inférieure, habituée à obéir,

agit comme il lui était dit, et les greniers
s'emplirent
Mais l'abondance ne venait pas aux

fogers des artisans ;• parce que les mar¬
chands du Temple, comme c'était leur droit,
gardaient les denrées .plutôt que de les ven¬
dre à bas prix.
Alors les bergers et les pasteurs dirent à

leurs brebis : « N'achetez plus rien ». Et
les brebis toujours obéissantes cessèrent
d'acheter.
Mais au lieu du bonheur promis, ce fut

une misère plus grande et plus noire qui
s'abattit sur le troupeau; parce que du
moment que la consommation baisse la
production en fait autant,
Alors les bergers et les pasteurs dirent

aux miséreux : « Cessez vos plaintes, car
voici venir le pain de l'espérance ; vous au¬
rez le procès de Landry., des ministres se¬
ront changés, et les méchants du complot
contre notre bel ordre social vont compa¬
raître devant nos juges. »
Et le troupeau chôma du ventre et des

bras. Il n'y eut que sa bêtise et sa résigna¬
tion qui ne chômèrent pas parce qu'il est
écrit : « Heureux les simples d'esprit, car
le royaume des ciew est à eux. „

Un Manifeste de la C. G. T.
". ■••Le syndicalisme représente par la

C.C.T. reste votre arme de combat la plus
•"«Hdc et votre abri le plus sur. »

— ...Je suis pas sur qua c't'abri-là résiste au prochain coup ne clairon des
sursis d'appel..

— A moins que d'ici là l'armée de tous bousculât la mangeoire de quelques-
uns...

" Le Jeu de la Réaction
?»

Dimanche dernier, au meeting or¬
ganisé par « L'Union Anarchiste »
dans ta grande salle de l'Union des
Syndicats, sur La Révolution Russe et
la Dictature du Prolétariat, un-mala¬
droit a rompu le silence attentif que
l'auditoire voulait bien m'accorder,
par ces mots : « Demain, la presse
u bourgeoise vous couvrira de fleurs ».
Un autre auditeur, plus mal inspiré
encore, m'a décoché ce trait qui insi¬
dieusement contenait une menace :
« vous perdez la sympathie d'une l'ouïe
de camarades ! » "
■Sur l'heure, j'ai répondu, comme il

convenait, à ces deux interrupteurs et
je ne leur ferais pas l'honneur d'une
réponse dans le Libertaire, si je «n'a¬
vais pas la certitude que leurs inter¬
ruptions expriment, sous -une forme
dont chacun p'eut apprécier le caractè¬
re injurieux, un sentiment très ré¬
pandu dans «les milieux inféodés à la
3" Internationale.

« Demain, la presse bourgeoise vous
« couvrira de fleurs■ »

Qu'est-ce à dire ? Si ce n'est que,
en refusant d'approuver, béatement et
de A à Z, tout ce -que fait le Parti Com¬
muniste de Russie, je fais « le jeu de
la Réaction bourgeoise ».
Chose singulière : depuis 35 ans, on

n'a pas cessé de m'accuser de faire le
ieu de quelqu'un. Quand j'attaquais la
République bourgeoise et le Régime
démocratique, on ne manquait pas de
me dire : « Vous faites le jeu des
Jésuites ! » Quand je combattais la
Religion, on m'accusait de l'aire le jeu
de l'Anticléricalisme et de la Franc-
Maçonnerie ; quand je dénonçais, à
l'occasion de l'affaire Dreyfus, les cri¬
mes de l'état-nrajlor, on s'empressait
de me dire que je faisais le jeu des
juifs ; quand je m'élevais contre la
Guerre, on prétendait que je l'aisais le
jeu de l'Allemagne ; quand, en pé¬
riode électorale, je prêchais l'absten¬
tion, on me reprochait de faire le jeu
des Partis bourgeois, et, aujourd'hui,
quand je prends la liberté de critiquer
ce que je crois critiquable dans le
mouvement Russe, on ne manque pas
de me crier : « Demain, les capitalistes
vous couvriront de fleurs, parce que
Vous faites leur jeu ! »
Serait-il vrai que j'aurais ainsi passé

ma vie à faire toujours le jeu des au¬
tres et jamais le mien ?
Soiis-je donc condamné, dussè-je at¬

teindre l'âge le plus avancé, à travail¬
ler constamment pour mes adversai¬
res ?
Ne finira-t-on pas par comprendre

que les Anarchistes ne font le jeu do
personne et qu'ils ne font que le leur •
le jeu de leurs convictions, de leur
doctrine, de leurs méthodes de com¬
bat spécifiquement révolutionnaires ?
On ne fait pas, on ne peut pas faire

le jeu de la Réaction, lorsque, comme
nous, on ne cesse de lutter vaillam¬
ment, franchement, sans restriction
pour la Révolution sociale.
On ne fait pas, on ne peut pas faire

le jeu de la Réaction, lorsque, dans
cette lutte sans trêve ni repos, on
n'apporte aucun souci d'ambition, au¬
cune préoccupation d'avantages per¬
sonnels ; lorsque de cette lutte impla¬
cable on ne retire que les coups, la
calomnie et la prison-
Dire qu'en dénonçant le péril de 'a

Dictature du Parti' «Communiste en
Russie, nous faisons le jeu de la Réac¬
tion et pactisons avec elle, ce n'est pas
seulement injuste, c'est encore absur¬
de- La Réaction reproche aux Bolche¬
viks d'aller trop vite et trop loin ;
nous leur reprochons, nous, d'aller

trop lentement et de ne pas aller assez,
loin. La Réaction s'élève contre les
mesures d'expropriation prises par
Moscou ; nous, 'nous demandons à
Moscou de renforcer, de compléter et
d'universaliser ces mesures.
La Réaction fait un crime au Parti

Communiste de Russie de faire peser
sur ce pays une Dictature de fer, un
Régime de terreur ; nous aussi. Mais
la Piéàction ne combat la Dictature
rouge que parce que celle-ci est exer¬
cée contre elle et elle approuve la Dic¬
tature blanche, elle la soutient dans
les pays où la classe capitaliste la pra¬
tique contre le Prolétariat ; tandis que
nous, fidèles à notre Doctrine de Li¬
berté, nous combattons la Dictature
quelle qu'elle soit, quels qu'en soient
les bénéficiaires et quelles qu'en soient
les victimes.
Mon interrupteur feignait sans doute

de croire que nous faisons le jeu de la
Réaction. La Réaction, elle, ne s'y
trompe pas et la preuve c'est que, jus¬
qu'à ce jour, loin de me couvrir de
fleurs, elle n'a cessé, quoi que je dise
et fasse, de me couvrir de boue.

♦
* *

Quant au maladroit qui me mena¬
çait de la perte des sympathies dont
«me gratifient ses camarades, ne se
rend-il pas compte de ce qu'il y a de
misérable dans cet avertissement qui
frise le chantage ?

« Si tu as l'audace de ne pas penser
« comme nous, et si tu as la loyauté
« de le dire, prend garde ; nous te
« retirerons le bénéfice de notre sym-
« pathie. »

Telle est l'exacte signification de
cette menace ; je n'en discerne pas
une autre.
Pour qui me prend cet interrupteur 9

Me fait-il l'injure de penser que je su¬
bordonne mes convictions, et la joie
de les propager à l'acquisition ou à
la perte des sympathies de ceux-ci ou
de ceux-là ?
M'offense-t-il au point de croire que,

pour me l'aire une opinion et publique¬
ment l'exprimer, je tiens à savoir si
elle me vaudra le gain ou la perte de
certaines svmoathies ?
'Cej, interrupteur doit ignorer ce

qu'est un Anarchiste. Il doit fréquen¬
ter assidûment -les réunions électora¬
les. où le candidat est, pour réussir,
dans la nécessité de tenir compte,
au premier chef, de ce qui peut lui
faire gagner ou perdre des suffrages.
Je le renvoie aux vomissements du

scrutin. Qu'il y barbotte à son aise,
qu'il s'y vautre puisque c'est son élé¬
ment et puisque tel est son plaisir.
L'affection et la confiance des Anar¬

chistes me. sont acquises ; j'en ai tous
îes jours là preuve ; elles me suffisent.
Les amitiés que je possède chez les

camarades socialistes et syndicalistes
partisans de la 3e Internationale me
Aont précieuses ; elles sont cimentées
par des luttes bien souvent menées en
commun et j'aime à croire qu'elles
sont de celles que ne sauraient alté¬
rer des divergences découlant néces¬
sairement de certaines oppositions de
principes el de méthodes.
C'est de ces camarades que l'inter¬

rupteur mal inspiré a «parlé- Ceux-ci
savent bien que sur une foule de
points je reste d'accord avec eux.
Ils savent surtout que, le jour où ils

engageront une action salutaire ou un
mouvement de révolution, nous serons
avec eux, mes amis anarchistes et moi,
et que nous ne leur marchanderons
pas notre concours.
La discussion peut nous séparer :

l'action révolutionnaire nous réunira-
Sébastien FAURE.

Considérations Générales

LES DICTATEURS DU PROLETARIAT
Une lamentable confusion éparpille

et unit arbitrairement les concepts hu¬
mains. La science sociale, embryon¬
naire encore au 2 août 1914, a subi une
régression Sormidable du fait de la
guerre ; et comme le disait récemment
La Fouchardière dans l'Œuvre, « M- de
La Palisse passe pour un dangereux
jongleur de paradoxes ».
Pendant que les socialistes vont ou

ne vont pas à «Moscou, les anarchistes
s'agitent pour ou contre la fameuse
« Dictature du prolétariat » et recom¬
mencent à ergoter sur l'antinomie pré-
tondue de « l'individualisme » et du
« communisme. » On coupe les cheveux
en quatre, l'analyse assez aigrement
sévit ; mais la synthèse est absente.
Les petites chapelles se font la guerre,
cependant .que le bourgeois, solide sur
son coffre-fort, ricane.

*

Communiste j'ai rêvé d'une société
harmonieuse d'où le parasitisme imbé¬
cile et féroce serait banni, d'un monde
où l'atroce misère ne coudoierait plus
le luxe effréné, et je suis prêt à appor-
terNna quote-part d'effort pour la réa¬
lisation de cet idéal de Justice.
Individualiste je sais le chaos qu'est

la société actuelle résultat d'un pro¬
cessus millénaire assez incohérent.
Clairvoyant je ne crois pas aux para¬
dis. je sais que la, vie est éphémère,
l'aimant intensément pour les autres
comme pour moi, je hais le sacrifice,
la douleur et la mort, et je me garde
de prôner l'hamime-cellule, estimant
que la société ne vaut que pour son
composant de chair et d'os : l'Individu.
Qu'il y ait antinomie entre l'individuel

et le social qui le conteste ? Mais tout
n'est-il pas équilibre précaire, éphémè¬
re à la surface de notre pauvre petite
Planète, éphémère elle-même dans le
temps et l'espace ? Attachons-nous_ à
résoudre- au mieux cette antinomie,
harmonieusement, au lieu d'ergoter, de
disputer sur des concepts, sur des mots,
tels des moines byzantins.

*
* *

Elles vous pour ou contre la IIIe In¬
ternationale, pour ou contre la « Dic¬
tature du Prolétariat », tel est le dilem¬
me dans lequel tentent de nous enfer¬
mer les sectaires de tous ordres- La
question ainsi posée est trop simpliste,
trop « primaire » (au sens péjoratif du
mot) pour qui sait la complexité des
choses, et que, comme le disait Gour-
mont, « pour expliquer un brin de
paille il faudrait démonter l'univers. »
Procédons par ordre pour juger les

choses vivantes contenues dans ces
formules, déjà presque cristallisées :
Dictature du prolétariat, IIP Internatio¬
nale, examinons leur composition, leur
naissance, leur vie-
La Révolution russe est née de la

guerre- Lorsque la misère des masses,
les excessives souffranc.es des soldats
mal vêtus, mal armés, eurent, aidés
par l'or de lord Buchan-an, renversé le
régime tsariste et raspoutinien qui
peut-être allait consentir une paix sé¬
parée, Kerensky el ses amis inscrivi¬
rent dans leur programme « révolution¬
naire » (?) la continuation de la bou¬
cherie. Les masses attribuant, avec rai¬
son, leurs souffrances à la guerre, les
maximalistes prirent le pouvoir par un
coup de force, et le conservèrent par
la confiance qu'inspirait leur program¬
me, dont la paix était une des premiè¬
res promesses. Ge fut Brest-Litowsk.
Les Allemands en laissant passer Lé¬
nine et ses amis en wagon plombé,
avaient joué une carte. Cela permit aux
Alliés de prétendre à une complicité, ce
qui ne se détend pas, étant donnée l'af-
titude qu'eurent par la suite les gou¬
vernants de l'Allemagne envers les bol¬
cheviks. D'ailleurs Lénine n'avait pas à
se préoccuper des intérêts de l'Entente
capitaliste-
«Maîtres du pays, ardents, sincères

courageux les maximalistes tentèrent
de réaliser leur programme et y par¬
vinrent, en partie tout au moins. Les
attaques de DEntente les placèrent de¬
vant cette alternative : se défendre par
la force ou abandonner le Pouvoir. On
sait la suite. Quels résultats eût don¬
née l'attitude tolstoïenne devant l'hos¬
tilité de l'Entente ? Sans doute une
bonne petite « démocratie » à l'instar
de Londres ou de Paris ». Il y a une
évidente grandeur dans le fait d'avoir
refusé ce compromis- Le peuple russe
a donné un grand exemple, mais on
peut se demander jusqu'à quel point
il est bon de sacrifier dés générations
d'hommes vivants pour la réalisation
future d'une société édifiée autoritaire¬
ment selon un "programme abstrait ?.

* " '
*

S'il a été écrit et dit tant de bêtises
d'outrances contre (el quelquefois pour)
le Parti Communiste russe, cela pro¬
vient des déformations du jugement
causées par la fréquentation de gnou-
nes, de « chapelles » de l'adoption
d'idéologies parfois puériles et poussant
fatalement à la surenchère, qu'elles
soient conservatrices o«u révolutionnai¬
res.
Maximalismc signifie quelque chose

en Russie mais les mots Bolchevik et
Soviet n'ont aucun sens en France ;
les employer est démagogique, c'est
aussi maladroit, voire néfaste. Si I'Hom-
me-au-couteau n'existait 'd-is le Bloc
National l'aurait inventé.

Lorsque Wells, cerveau clair, écri¬
vain lucide et perspicace affirme que la
gouvernement bolchevik est « le seul
possible » il veut dire simplement qua
les habitants de cette immense Russie,
où avant la guerre déjà, l'imperfection
des transports permettait des famines
atroces, ne donnera sa confiance qu'à
des hommes capables d'organiser les
efforts vers moins de misère. Recon¬
naissons volontiers que les commissai¬
res du peuple méritent cette confiance,
mais n'abandonnons point notre esprit
critique, et lorsque nous parviennent;
les récits indubitables d'actes regretta,
bles, de brimades envers des anarchis¬
tes dissidents, nous revendiquons la
droit de juger sévèrement ces actes,
sans encourir les foudres de gens qui
se sont institués ici, nul ne sait trop
pourquoi ni de quel droit, les représen¬
tants de la Révolution russe-

* -Je

Nous ne sommes pas en Russie, ayant
sur les choses et les hommes de là-bas,
des jugements prudents et revisibles,
nous pouvons être plus nets pour ceux
et celles d'ici.
Dans notre « doulpe France » avec ses

cinq millions de bourgeois grands et
petits et ses vingt millions de ruraux,
en admettant que nos « maximalistes »
réussissent à s'emparer du Pouvoir (ce
qui est douteux) nous demandons par
quels truchements s'exercera la dicta¬
ture du prolétariat que l'on nous pré¬
sente comme une panacée universelle.
Des camarades dignes de foi nous af¬

firment qu'en Russie l'autorité des com¬
missaires du peuple tend à se libérer
de plus en plus du contrôle des So¬
viets. Il n'y a là rien d'étonnant. Geor-
ges Sorel n'a-t-il pas écrit (d'après
R-ernstein) ces lignes :
La dictature du prolétariat cela veut

dire — partout où la classe ouvrière
ne dispose pas déjà de très fortes or¬
ganisations économiques, et où elle n'a
pas acquis encore, par son apprentis¬
sage dans des assemblées autonomes,
un degré très élevé d'indépendance mo¬
rale — la dictature d'orateurs de clubs
et de littérateurs i(l).
Le fait de confier le pouvoir politique

à des rhéteurs, à de nouvelles couches
politiciennes,mérite-t-il vraiment le nom
de Révolution ? L'état de conscience de
la classe ouvrière française permette
autre c'h-ose ? Questions qu-e je pose.

* *

Frossard, secrétaire général du Par¬
ti, divise les anarchistes en deux clas¬
ses. Ceux qui acceptent les directives
moscovites, et ceux « auxquels la guer¬
re n'a rien appris » (sic).
Etranges paroles- La guerre nous a

appris que les neuf dixièmes des socia¬
listes avaient renié l'internationalisme.
Seul Loriot eût eu le droit de parier
ainsi mais les autres ? D'où viennent-
ils ces « Dictateurs du Prolétariat ». Où
étaient-ils pendant que nous luttions
âprement contre ceux-là même qui les
guidant aujourd'hui. Il n'y a qu'à ou¬
vrir la collection de Ce qu'il faut dire
et celle de l'Humanité pour se convain¬
cre immédiatement que les masses sont
aveugles et grégaires autant qu'en 1914
puisqu'elles consentent à se laisser me¬
ner par des hommes qui furent compli¬
ces de la guerre, sous le prétexte pu¬
rement verbal « qu'ils sont allés à Mos¬
cou ».

Les anarchistes qui, aujourd'hui, re¬
vendiquent le droit de critique, sur la
formidable galéjade qu'est- la section
■française de la IIIe Internationale sont,
en majeure partie, ceux qui avec
Loriot, Péricat, Trotzky, Dridzo et
quelques autres luttèrent sans merci
contre la guerre- Si les jeunes arrivis¬
tes, néo-commiunisles de meetings et,
de cénacles, qui s'agitent autour de la
IIIe veulent de plus amples renseigne¬
ments, et puisqu'ils parlent toujours de
Moscou, qu'ils aillent en demander à
Henri Guilbeaux.

"

* '
* *

Il y aurait une assez jolie anthologie
à constituer avec les écrits o«u paroles
« jusqu'auboutistes » ou anti-bolchevi-
aues de ceux qui aujourd'hui assument
le rôle, un peu ridicule en ce pays, de
l'Homme-au-couteau-entre-lès-dents. Il y
aurait également de jolies silhouettes
de squales présents ou futurs à tracer
en observant attentivement les « adhé¬
rents à la IIP » qui emplissent de leur
prose lés colonnes des organes socia¬
listes et de leurs périodes creuses les
salles des meetings.
Je me contenterai de leur demander

combien de temps durera la fameuse
« préparation psychologique de la Ré¬
volution ». Un an, un siècle ? Qui nous
le dira ? -Mais qui nous dira également
les causes profondes du regard converti
et repentant jeté vers La Mecque Mos¬
cou par ces politiciens ?
La scission de Tours a permis aux

Reconstructeurs et aux Résistants de
se grouper et de former ainsi une assez
jolie pépinière à ministres pour le jour
où la bourgeoisie sera convaincue que
d'aller à gauche est somme toute pius*
habile que d'aller à droite.
Quant aux élus et dirigeants du Parti

Communiste («S.F-I.C-) lorsque les per¬
turbations actuelles seront uu peu
aplanies (oh ! momentanément) et qu'un
gouvernement « socialiste » ;? aura

(1) La décomposition du Marxisme.
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Notre Meeting
de Dimanche

L'a puissance d'attraction de la phi¬
losophie anarchiste s'est affirmée à nou¬
veau dimanche après-midi.
Les militants révolutionnaires se pres¬

saient dans la grande salle de l'Union
des Syndicats, assurant ainsi, une se¬
conde fois, le succès du meeting organisé
par l'Union Anarchiste, sur ce terrain
d'actualité : « la dictature ».

Après que Salvator eut rappelé le but
de cette réunion, c'est au milieu d un
profond silence que la voix -de notre
ami SEBASTIEN FAUKE s'éleva pour
Idire combien les anarchistes s'étaient ré¬
jouis quand l'effondrement du tsarisme
(criminel leur fut connu. Puis, il continua
en faisant l'historique de la Révolution
tusse se déroulant au milieu de nom¬
breuses difficultés.

Les anarchistes russes, comme les bol-
(cheviks, se lancèrent dans la bataille ;
îeur appoint qui fut considérable, assu¬
ma le triomphe de la Révolution. Mais
Sis se trouvèrent débordés par ceux qui
Visaient à la prise du pouvoir, pour ins¬
taurer la République socialiste.

Aussitôt, le centralisme y fut tout-
puissant ; un Comité directeur lança les
(ordres, les fit exécuter par tous les
Snoyens ; après la militarisation guerriè¬
re, on militarisa le travail, on institua
(une discipline de fer, on supprima toutes
tes libertés sauf celle d'être d'accord
(avec les gouvernants ; la répression im¬
placable pesa sur la droite, mais surtout
CONTRE LA GAUCHE,tout cela pour
(que se développe la Révolution elle-mê-
!me, déclarent les dictateurs communistes.
Et notre camarade pose ces deux

Questions
Est-il exact que la dictature leur fut

Imposée :?
Est-il exact que la dictature était l'u¬

nique moyen ?,
Il ne veut pas y répondre tout de

Ifeuite, les renseignements qu'il est possi¬
ble de recueillir étant incomplets, insuf¬
fisants et contradictoires.
Pourtant, des documents certains, dont

Si a eu connaissance, l'ont éclairé, et il
ne cadre pas sa surprise douloureuse à
[LA CONSTATATION DU REGIME
•DE TERREUR QUE VIVENT LES
{TRAVAILLEURS ET LES PAYSANS
DE RUSSIE, sous la botte d'un milita¬
risme plus répandu que jamais, d'un
{fonctionnarisme toujours plus développé
(et triomphant.

Si cette dictature inflexible avait été
Imposée par les circonstances, au moment
|dù à l'intérieur et à l'extérieur, les con-
Itre-révolutionnaires 'attaquaient sans ré¬
pit la Révolution, quand les Denikine,
Koltchah, Youdenitch, Wrangel, d'une
part, les Polonais, d'autre part, harce¬
laient l'armée rouge, que le blocus infâ-
pie pesaient douloureusement sur le
{cœur du pays.

Cette dictature devait cesser quand la
situation s'améliorait, et prendre fin
javec les circonstances nouvelles.

Pour lui, l'heure est venue de la faire
tesser — comme l'ont du reste promis les
fcommunistes — où, si elle continue, ils ne
{feront que se conformer aux enseigne-
pnents qui leur sont légués par ceux qui
les ont précédés dans ce rôle de dicta¬
teur à travers les siècles.

Sébastien Faure en arrive maintenant
parler de l'application dictatoriale,

Eci, et déclare tout de suite que LES
ANARCHISTES NE L'ADMETTENT
AAS DANS LA PROPAGANDE RE¬
VOLUTIONNAIRE.
D'abord, pourquoi être médusé par ce

£ui s'est passé en. Russie ? Lenine a dit
qu'il ne fallait pas copier tous leurs
{faits et gestes. Si nous nous en tenons à
l'état d'esprit qui domine, il est à crain-
jdre que nous arriverons bons dreniers au
but de transformation sociale.
Et alors, pourquoi prophétiser aussi

Catégoriquement ?
Le principal argument en faveur (?)

fde la dictature est qu'elle est un mal né¬
cessaire, comme si les maux, quels qu'ils
Coient, pouvaient être nécessaires ; et si
{vraiment elle est un mal, les anarchistes
{ont raison de la dénoncer, de la combat-
jtre vigoureusement, pour éviter que ce
pnal s'étende, se perpétue ; ils sont ainsi
Ses véritables défenseurs de la révolu¬
tion. .

Un néo-communiste (?) ayant fait des
{siennes en interrompant notre ami, s at¬
tire cette réplique :

(( Nous faisons le feu de la bourgeoi¬
sie. Depuis que je milite contre la relu
\gion, au cours de Vaffaire Dreyfus, con-

décidé la reprise des relations avec la
Stépublique des Soviets, ils seront tout
désignés pour défendre à .Moscou les
Intérêts de la collectivité française-
Je conclus ces considérations, quel¬

que peu hâtives et fort incomplètes :
Nul ne peut sans mentir accuser les

Anarchistes d'être hostiles à la Révo¬
lution russe- Mais nous entendons con-
servér le « droit de regard »- Ivibalt-
(chiche dans sa lettre reconnaît somme
toute que des conflits regrettables se
sont produits en Russie entre les anar¬
chistes et le gouvernement. Nous en¬
tendons juger ces conflits sans subir les
directives ni les conseils de gens dont
les erreurs {je suis poli) passées ne
lious garantissent nullement la clair¬
voyance actuelle-
Si nous sommes avec la Révolution

russe, nous n'avons aucune illusion sur
les socialistes français, alors même
qu'ils répètent les litanies moscovites-
(D'ailleurs les événements se charge¬

ront de nous donner tort ou raison. En
attendant nous contemplons d'un œil
serein, et quelque peu sceptique, toute
leur agitation folliculaire et verbale.'

GENOLD.

'tre l'Etat et ses institutions„ Von via
reproché toujours, d'un côté ou de l'au¬
tre, que je faisais le jeu de quelqu'un.
C'est suffisant pour savoir que je n'ai
jamais fait le mien, et peu nombreux
sont les vôtres qui peuvent en dire au¬
tant. » Il continue en disant : « Nous
avons défendu la Dévolution russe les
premiers, et nous la défendrons toujours,
même contre vous, et si vous aviez moins
parlé de la dictautre, si vous ne l'aviez
pas exaltée, nous n'en aurions pas tant
causé, nous ne serions 'pas obligés de la
condamner.
Nous qui, à chaque instant de notre

vie, nous sommes dressés contre l'oppres¬
sion, l'iniquité, nous resterons les meil¬
leurs défenseurs des révolutionnaires de
Russie, car il est des amis dangereux parleur attitude passive i— vous en êtes
mais il est des amis judicieux qui évi¬
tent le renouvellement de graves erreurs ;
nous sommes ceux-ci.

'

Ensuite, Salvator donne lecture de
l'appel des anarchistes russes, dont le
document photographié a paru dans no¬
tre dernier numéro ; il annonça qu'un
camarade espagnol parti en Russie bol¬
chevik, arrivé en France depuis quelques
jours, allait expliquer ce qu'il avait vu
pendant son séjour.

Ce camaradè exposa l'attitude et l'ac¬
tion de nos amis de Russie au cours de
la Révolution et fit ressortir la part pri¬
se par eux au cours de ce mouvement.
Il fit connaître sous son vrai jour Mach-
no, qui, après s'être sacrifié avec ses
bandes organisées pour la défense révo¬
lutionnaire, fut condamné par les gou¬
vernants communistes, parce qu'il était
et voulait rester anarchiste. Puis, il conta
comment lui-même avait été victime des
policiers rouges aux ordres des bolche¬
viks, du fait qu'il avait pris position
contre la dictature au cours d'une confé¬
rence organisée par les camarades espa¬
gnols ; il expliqua qu'un véritable guet-
apens avait été préparé pour son arres¬
tation, et que son. emprisonnement con¬
tinuerait encore si une délégation socia¬
liste d'Espagne, n'était intervenue.
Au cours de sa détention, il avait pu

constater que tous les anarchistes mili¬
tants étaient emprisonnés et que nom¬
breux étaient ceux qui avaient été fu¬
sillés.
Il termine en invitant tous les camara¬

des à lire le Libertaire, dans lequel pa¬
raîtront fous les documents qu'il a rappor¬
tés de Russie, ainsi que l'exposé complet
de son séjour dans ce pays, si peu hos¬
pitalier aux anarchistes.
La parole fut ensuite donnée aux con¬

tradicteurs, à qui étaient assurée la li¬
berté entière de s'exprimer.
Butaud vint affirmer que seule l'édu¬

cation de l'individu pouvait permettre
d'assurer le triomphe de l'anarchie. Il se
déclara contre la dictature des foules
inéclairées qui, en augmentant leurs be¬
soins, retardent la Révolution.

Georges Pioc'h essaya de démontrer la
nécessité de la dictature du prolétariat.
Pour ce faire, il trouva des phrases dans
le genre de celles-ci, prises dans son
exposé :

« J'ai eu l'honneur d'être votre 'colla¬
borateur au Libertaire.

« La liberté est le fruit d'une culture
intérieure. Il faut êrte un homme libre;
la Révolution sera ce que vous serez vous-
mêmes. '»
Puis il ajouta qu'il n'ignorait pas que

de graves erreurs avaient été commises
par les dictateurs russes, mais qu'il fal¬
lait des imperfections, les hommes
n'ayant pas d'autres raisons de vivre. Il
admire l'œuvre grandiose accomplie là-
bas, la liberté des peuples à disposer
d'eux-mêmes, l'effort d'éducation, les
progrès réalisés en faveur de l'enfance,
de la femme.
Il reconnaît que le fait d'avoir donné

la terre aux paysans, l'usine à l'ouvrier,
est plus que socialiste.
Il estime que les gouvernants ont été

dans l'obligation de se servir de la dic¬
tature, reconnaissant toutefois que c'est
un mal. S'il raisonnait dans la Raison
pure, il repousserait avec force la dicta¬
ture. Mais il faut parler bon sens, et il
l'excuse. Plus tard, il dira : Je n'exercerai
jamais la dictature du prolétariat, car
étant un homme de bon sens, je ne serai
jamais un homme d'action. Malgré qu'il
la croit nécessaire, il en sera la première
victime.
Il pense que ce n'est que par la dicta¬

ture que l'on combattra les dictatures.
Puis il demande aux anarchistes de

faire, avec les socialistes, le. sacrifice de
la Révolution, les libertaires devant mê¬
me faire le sacrifice de leur personna¬
lité.
Excusant Cachin d'avoir fait la guer¬

re avec le capitalisme, il termine en di¬
sant que la dictature est une œuvre de
justice (?).
Il restait à Sébastien Faure de répon¬

dre aux contradicteurs. Il le fit dans son

langage clair, précis. Il reprit et démo¬
lit une à une les raisons que pensait avoir
apportées Pioch, puis ce fut le brillant
tableau qu'il brossa de l'anarchiste, s'in-
surgeant toujours contre l'autorité, con¬
tre le maître, contre la propriété, contre
l'Etat et toutes les religions, et ne de-
mandant au peuple rien d'autre que de
vivre avec lui en toute harmonie, en toute
liberré dans la commune libre, elle-mê¬
me étant reliée aux autres dans la région
libre, associée entre elles dans la Fédé¬
ration, dans la nation, puis dans l'inter¬
nationalisme libre.
C'est sous cette bonne impression que

la réunion se termina, après une excellen¬
te intervention de Rimbault, qui s'était
placé sur le terrain économique pour dé¬
noncer la dictature dénommée fausse
ment DICTATURE DU PROLETA
RIAT.

En Russie Soviétique
Je viens de passer six mois dans la.

République des Soviets. Pendant ce temps
j'ai vécu non seulement avec le monde
officiel, mais aussi avec les ouvriers avec
les paysans, entre les rangs de l'armée
rouge, au front-, à la caserne, parmi les
anarchistes révolutionnaires, et... dans les
prisons ! J'ai eu des entretiens depuis Lé¬
nine jusqu'au plus humble des camarades
russes. J'ai visité les grandes villes : Pé-
trograd, Moscou, Karktiow, Kiew, Polta-
v«. Kranentehouco, etc., etc... et les plus
petits villages dans diverses contrées.
J'ai pu- voir ainsi un peu de ce qui ce

passe en (Russie et en tout- cas, j'ai eu
l'occasion dé contrôler les renseignements
officiels et de ne pas accepter, comme Ca¬
chin et FrossarS, tout ce que l'on me ra¬
contait.
•Maintenant, dans une série d'ariicles au

Libertaire, je vais donner mes impressions
et renseignements recueillis à travers la
Russie soviétique et que je çésuine dans
les alinéas suivants :
1° Si un jour les communistes ont re¬

présenté les aspirations révolutionnaires du
peuple russe, aujourd'hui c'est fini. Et
nous avons tort de croire que la révolution
russe et les bolcheviks sont la même
chose ;
2° Que le Parti communiste'et ses béné¬

ficiaires marchent rapidement vers l'éta¬
blissement d'une classe qui a des inté¬
rêts opposés à ceux de la masse révolu¬
tionnaire ;
3" Que la dictature du prolétariat c'est

l'instrument d'oppression dans -les mains
de la nouvelle classe sans le contrôle du
prolétariat et contre le prolétariat ;
4° Que le régime dépasse en terreur le

régime ts&riste par-ce qu'il est plus diffi¬cile de faire plier un peuple qui a connu
le soleil de la, révolte;;
5° Que les communistes russes et les

communistes du monde entier font
lu guerre an régime capitaliste dans
le but d'établir l'Etat soit disant proléta¬
rien qui, avec sa bureaucratie est l'avè¬
nement et la réalisation de la pensée de
Marx, — qui, tout en brisant les chaînes
capitalistes — met un joug nouveau sur
les épaules 'des prolétaires ;
6° Que la formule comprise par Dicta¬

ture du prolétariat enlève, au profit de
l'Etat, la participation de la masse à la
vie active.
Comme conséquence nous savons :

a) Que le régime des Soviets repré¬
sente actuellement moins la volonté du

«»♦

peuple producteur que le régime parle¬
mentaire dans les pays bourgeois ;

b) Que les syndicats russes ne le sont
que de nom et comme les soviets, ne sont
qu'un simple appareil de bureaucratie ; _

c) Oue les vrais révolutionnaires, prin¬
cipalement les anarchistes qui veulent dé¬
fendre les conquêtes de la révolution sont
persécutés, emprisonnés et fusillés sans
jugement ;

d) Que l'armée rouge n'est plus une ai
mée révolutionnaire, car avec son carac¬
tère d'armée régulière, demain elle sera
peut-être l'armée jaune et après-demain
l'armée blanche ;
Que le régime militariste s'établit sur

des bases telles qu'il sera le plus grand
péril de la révolution.
r) Que les usines aux prolétaires, les

maisons aux locataires, les mines aux mi¬
neurs, etc., c'est déjà dans les limbes de
l'oubli.

7° Que les fléaux du régime capitaliste,
la prostitution, le vol, le favoritisme, la
sélection,, la mendicité sévissent en Russie
autant qu'en pays bourgeois ;

8° Qu'il ne faut pas se leurrer sur les
réformes faites en Russie, quelques-unes
sont sur le papier, d'autres profitent à la
classe privilégiée et la plus grande partie
sont de caractère philanthropique, sur¬
passées même dans d'autres pays capita¬
liste^ avancés.
9° Que le blocus de l'entente, est le c,ri¬

me le plqs monstrueux, car c'est le peu¬
ple qui en subit toute la répercussion. Et
si les bandits dei l'impérialisme croient
que cela le fera se révolter, fis sé trompent
lourdement.
Le peuple russe tout entier est debout

pour lutter contre ceux qui viennent vio¬
ler le sol de la Ru,ssie et s'immiscer dans
ses affaires intérieures, ce qui ne les re¬
garde nullement.
Et pour finir, une conclusion. La Ré¬

volution russe prouve incontestablement
—- contre l'opinion des réformistes — que
la classe capitaliste n'est pas du tout né¬
cessaire qu'elle n'est qu'un parasite dont
peub se passer la société. Et, ici,
nous sommes d'accord avec les commu¬

nistes, seulement ces derniers veulent im¬
poser un régime transitoire qui les fera
les profiteurs d© la révolution, tandis que
nous, nous luttons pour que ce soit le peu¬
ple qui en profite, n'attendant rien per¬
sonnellement de la révolution.

VILKENS.
«S .

il
.<A-

Mœurs Dictatoriales
Le 16 décembre a eu lieu, à Berlin, une

conférence préparatoire du Congrès de
Y Internationale syndicale rouge (I. S. R.),
qui peut-être aura lieu à Moscou le 1er mai
1921, malgré l'opposition des Allemands,
Hollandais, Suédois, Danois, Tchéco-Sto-
vuques, qui voulaient choisir la Suède ou
un autre pays, pour avoir entière liberté
dans leurs délibérations, ne voulant pas
que le mouvement ouvrier soit soumis à
l'ingérence politique. Les délégués français
ont déclaré à Moscou d'abord, discutons
ensuite.
A cette conférence, ont pris part les dé¬

légués suivants :
I. W. W. : 100.000 adhérents ; représen¬

tant : 'Georg Hardy.
Fédération Obrera Àrgentino : 200.000

adhérents ; représentant : Tarn Hacker.
Grande-Bretagne (comités d'usines) :

200.000 adhérents ; représentant : Jack
Tanner.
Hollande National Arbeidssecretariat :

40.000 adhérents ; représentants : B. Lau-
nenk jun., E. Benovmann.
Allemagne (Arfaeiter Union Syndicaliste) :

150.000 adhérents ; représentants : Fritz
Kater, Max Vinkler, Rudolph Roeker, Au-
gent Souchy.
Tchéco-Slovaquie (Travailleurs) : 20.000

adérents ; représentants : Frenz Barwich,
Théodore Plivier, Gast Po'gowski.
Suède (Centrale Organisation travail¬

leurs) : 32.000 adhérents.
France (Comité syndicaliste révolution¬

naire, 901 fédérations) : 300.000 adhérents;
représentants : Victor Godonèche, Jean
Ceppe.
Danemark (Union oppositionniste, repré¬

senté paé le secrétariat).
Invité au Congrès et y ayant pris part à

titre consultatif :

Milau Mikhaïloff, Parti communiste Pa¬
ris Hirny.
Parti communiste russe : S. (Belinski

(ces derniers invités sur l'indication de
Godonèche et représentant les syndicats
russes : S, Belinsky).
Nous savons que cette conférence ne se¬

ra pas la dernière, car la C. N. T. espa¬
gnole et l'Union Syndicale Italienne n'y
étant pas représentées, les Allemands veu¬
lent, avant d'aller à Moscou, tenir une au¬
tre conférence à laquelle prendront part
toutes les autres organisations syndicales
révolutionnaires qui ne sont point parti-
santes d'une internationale révolutionnaire
subordonnée aux partis politiques et y
prendre position pour défendre l'autonomie
syndicale à Moscou. Au cas où le point
de vue russe l'emporterait, par le nombre
'des délégués russes et autres républiques
soviétiques, il ne resterait plus aux syn¬
dicalistes libertaires qu'à former une In¬
ternationale à eux.

Voici les accords de la conférence du
10 décembre :

1° Le point de vue de la I. S. R. est la
lutte de classe révolutionnaire et la do¬
mination de la classe ouvrière :
2° L'I. S. R. tend à la destruction du ré¬

gime économique, politique et moral du
système capitaliste et de l'Etat pour l'éta¬
blissement d'une société communiste liber¬
taire ;
3° Seulement la classe ouvrière est ca¬

pable de détruire le pouvoir politique, éco¬
nomique et inoral du capitalisme que par.
l'application des moyens économiques qui
trouvent leur expression dans l'action di¬
recte révolutionnaire de la classe ou¬
vrière ;
i° L'I. S. R. considère que la construc¬

tion de la société nouvelle et son admi¬
nistration sont le but des organisations
syndicales dans chaque pays ;
5° L'I. S. R. est absolument autonome et

indépendante de chaque parti politique. Au
cas où l'I. S. R. entreprendrait une action
et que les partis politiques et autres orga¬
nisations seraient d'accord, et inversement,
cette action peut se réaliser avec unité et
ensemble ;
0° L'I. S. R. fait un appel pressant à tou¬

tes lés organisations syndicalistes révolu¬
tionnaires et a industrialistes » (organisa¬
tions américaines et anglaises) pour par¬
ticiper au congrès qui sera -préparé par le
Conseil provisoire de l'I.S. R. nommé par
cette Conférence, et qui aura lieu à Mos¬
cou le 1er mai 1921, et d'où sortira l'Inter¬
nationale Syndicale Rouge, qui groupera

les travailleurs révolutionnaires du monde
entier.
La cinquième proposition a été défendue

avec acharnement par les délégués com¬
munistes-syndicalistes russes.
Le délégué anglais a proposé un septième

point, qui est le suivant, mais qui a été
rejeté :

« Dans le cas où il y aurait désaccord
avec les thèses adoptées à Moscou, les dif¬
férentes organisations représentées ne doi¬
vent prendre une autre attitude et doivent
rester dans l'I. S. R.

Ayant eu connaissance de cette confé¬
rence, nous n'avons pas voulu, quoique n'yayant pas participé, garder le silence, etdans notre souci de renseigner nos amis
syndicalistes, avons tenu à rendre pulbilicce que la Vie Ouvrière, à notre étonnernent
cache d une façon inexpliqnaible, d'autantplus qu'elle est aujourd'hui le centre — du
moms on le suppose — autour duqueltourne tout le mouvement révolutionnaireEt peut-être aurons-nous ainsi l'explicationde cet énigme.
Le camarade qui nous donne ces rensei¬

gnements ayant été chargé de les envoyeraux organisations syndicales espagnoles etitaliennes ,prie ces dernières de bien vou¬
loir reproduire ces renseignements que laposte ne leur permettrait pas de recevoir
avant quelque temps.
#vNnu' t' ~~ Textuel dans l'original, maisce doit etre une erreur de traduction.

suite Pr°cliain,e, nous donnerons lasuite de la brochure de „ Scala „ et une

ture no're ami Solstice « sur la Dicta-

Les Anarchistes
et le Syndicalisme

„ElCXmr conîusion^Dpwit subsister entrenotre activité révolutionnaire et fédéralisteet celle des majoritaires qui s'abritent der¬rière n'importe quelle idée pour" masauerleurs tentatives de collaboration de classe
et «a anu n°US ne voulons Pas non plusri-fnfc ^ de notre activité. Des errementsrécents nous donnent la crainte que des ca-

*)esUem Pas à prendre le titrede fédéralistes pour mieux centraliser et

fahn-J10™?, f®lre subir, malgré nous, une dic-
notre activitAPUane 3 ^ *** comme à
.,^a^,!aiS°.nS a.PPeT à Tous anarchistessyndiques et a tous les syndiqués svmDa-tluques au fédéralisme syndical pour ven;rle dimanche 16 janvier, à 11 heures à lagrande salle de la Maison Commune' de larue de Bretagne, afin qu'avec nous ils œu¬vrent pour que le syndicat deste un orga-

rfellemenî Révolutionnaire etnon un terrain de propagande pour une ac¬tion politique quelle qu'elle soitNous exposerons les moyens oue nouscroyons les meilleurs afin que là révolution par Faction du syndicalisme fédé¬raliste devienne assez puissante dans sescréations populaires, qu'il ne soit jaimdsnécessaire de remettre le pouvoir des syn-

veCut-flsaêtreS hommes aussi supérieurs peu-
Boudoux, Guérineau, Baudard T aMeilleur, Bertheletto. Sii-^e Saba
tier, veber, C. Jacques, Decoin Sal¬
vator.
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Comité de I'Enlr'aide
BILAN DE L'EXERCICE 1920

HCCB^ttCS Pp OO non oc

Dépenses RjD. S|
En caisse au 10 janvier 13 142 h;Les contrôleurs : P. Lemeillour 33 ru^
Normande, à Vanves,; L. Jaiiame' 36 rue
Sorbier, Paris ; J.-B. Vallet, rue du CM-
teau,, Paris.
Le secrétaire : Léo Chevalier, boulevaru

de la Villette, 71, Paris. f
Le trésorier : Bidault, boulevard de Kel

leville, 69, Paris.
Pour les envois de fonds, utilisez le chè¬

que postal rose Paris 23.902.
Vu l'abondance fies matières, nous publierons

la semaine prochainj la longue souscriptiondé l'Enlr'aide.
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INDIFFERENCE
Sur le fumier de notre belle société ca-

■rUadiste, toute une floraison de scandales
^évanouit, ici^ scanda le du tavtîciill&iu6Tt ij
•'/ ' scandale de la liquidation des stocks-
>'artout concussion, vol, pillage.
Les « affaires retentissantes » se succè¬

dent Dans celle-ci tel gros fonctionnaire
ou tel ancien ministre est compromis ;
dans celle-là, la culpabilité de tel parle¬
mentaire ou tel magistral est évidente-
Immédiatement une enquête est ouverte.
La lumière, toute la lumière sera faite,
assure-t-on. Pendant quelques fours, V « af¬
faire retentissante » défraye la chroni-.
que... Puis, silence complet. Les « influen¬
ces » se sont manifestées, l'affaire est
étouffée. Cette fois encore, les coupables
fouiront de l'impunité.
Cependant, la vie devient rde plus en plus

chère, la crise du chômage s'accentue, ta
misère augmente. Et ceux qui subissent les
rigueurs de la vie chère, l&s affres du chô¬
mage, l'étreinte de la misère ne s'étonnent
même plus de la protection scandaleuse
dont bénéficient les fauteurs de misère, 'de
chômage et de vie chère.
Us ne s'étonnent pas davantage des pour¬

suites engagées contre les néo-malthusiens
qui, eux, cependant, préconisent un reme-
de vraiment efficace contre la misère et ses
redoutables conséquences. Pourtant, les
néo-malthusiens ne trouveront pas auprès
de leurs fuges la même indulgence que les
seigneurs de la Mercante.
Le peuple se figera-t-U dans son indiffé¬

rence et laissera-l-il condamner les dénon¬
ciateurs les plus éclairés et les plus vérûli-
ques des véritables causes de sa noire dé¬
tresse ?

REMORDS ?

La Ligue des Droits 'de l'Homme poursuit
avec un zèle intempestif la réhabilitation
des victimes des conseils de guerre_ Les
affaires sont soulevées les unes après les
autres, les « erreurs » des juges militaires
dénoncées sans relâche.
Bien! Très bien! Parfait!... Réconfor¬

tante cette action, bien que, tardive.
Mais que changeront au sort de ceux qui

se sont effondrés au pied des poteaux
d'exécution, toutes les réhabiliation's ? Les
(( erreurs » reconnues cesseront-elfe,
irréparables ?
« erreurs » reconnues cesseront-eHes d'être

L'on a l'impression que ces campagnes
tapageuses ont davantage pour but de ré¬
habiliter la Ligue des Droits de l'Homme
— qui en a fort besoin — plutôt que les
victimes dont le sort est, hélas ! définitif.
Et s'il est utile de rechercher et de réprou¬
ver les » erreurs » des conseils de guerre,
combien il serait plus honnête et plus loyal
de reconnaître les siennes propres'. Peut-
être alors arriverions-nous à découvrir
dans l'action des membres influents de la
Ligue l'ombre d'un remords — dont l'on
attend en vain la manifestation publique..

<- LA MORT PANS L'AME ..

I
« Il est fort intéressant, certes, d'ap¬

prendre que la vieille prison du faubourg
Saint-Denis va être reconstruite à Pantin...
mais si l'on ne profite pas de l'occasion
pour la transformer et pour renouveler
l'esprit de la répression ; si L'on se conten¬
te de changer de place les pierres m ir.s
divisions, fe vous demande un peu ce nue

nous aurons gagné au iransfircincnt ?
Est-ce parce qu'il a goûté aux douceurs

du régime pénitentiaire que M. Lucien Des
caves a modifié son opinion sur les pri¬
sons* ? Quoi qu'il en soit, ses protestation >-

de naguère se sont transformées en
vague humanitarisme, en un a réformis¬
me d philanthropique
Et c'est une chose bien triste, une If-

décadence pour -lin intellectuel jadis prol .

et courageux 1

SUR LA PENTE

Déclaration de Frossard au meeting de
dimanche dernier, salle Wagrarn :

<( Il faut que chacun soit bien persuadé
que la scission est surtout une scission
d'élus, de ces élus qui doivent leur situa¬
tion à l'action des militants obscurs, p y
avait 66 députés, près de 60 sont partis.
Plusieurs assistants. — Tant mieux ! »

Ou\l, tant mieux ! Mais craignez, élec¬
teurs communistes, que les élections (te
demain ne vous réservent les mêmes désil¬
lusions que celles d'hier.

Sa', nouveau credo des ténors du Parti
épuré — qui furent les ténors du Parti gan¬
grené de parlementarisme — est celui-ci :
« Nous ne sommes pas un Parti d'appé¬
tits, ni d'électoralisme ». ,

Prenez garde ! ouvrez les yeux. Peut-
être apercerrez-vous des mâchoires prêtes
d fonctionner.
La participation parlementaire vous lais¬

se sur une pente fatale. Gare à la glis¬
sade .<

VIEUX PRINCIPES

Ainsi donc, certains élus municipaux de
la région parisienne — et d'étranges phé¬
nomènes parmi eux — restent fidèles au
Parti Socialiste (S.F.LG.).
Le Populaire s'est ému du Idchaqe 'de

ceux en qui il croyait conserver de loyaux
partisans. Un de ses rédacteurs a inter¬
viewé une notabilité municipale socialiste.
Le croiriez-vous ? C'est a la mort dans

l'âme » que les élus municipaux se sépa¬
rent de leurs vieux amis réformistes et po¬
liticiens. Ils vont chez les autres, ceux qui
ne sont ni politiciens, ni réformistes,
« dans le souci de sauvegarder les intérêts
des populations ouvrières qui les ont élus >i.
Que de dévouement !...
Mais rassurez-vous. Malgré leur adhé¬

sion aux nouvelles formules,
« ils resteront fidèles aux vieux princi¬

pes et, sans rien abdiquer de leur person¬
nalité, continueront la même besogne sans
rien changer à leurs vieilles méthodes ».
C'est ce qu'il convient d'appeler de la

probité politique. Si les électeurs, qui sont
la force occulte dictant de semblables atti¬
tudes ne sont point reconnaissants à leurs
braves élus, c'est à vous dégoûter de « sau¬
vegarder leurs intérêts » !

DECADENCE INTELLECTUELLE
Jadis les écrivains indépendants Justi-

aeaient véhémentement notre République
Liberté d'Egalité, de Fraternité, ms-criiJnt'Telle trilogie magique au frontis-

V% dnefriEnM pas seulement contre
l'ironie de la formule, mais aussi contre la
rhnse elle-même : Ces écrivains libres es-tiZienl avec ftsle raison que les prisons.
ÏtoSt Sut de ceux-lû-Voyez
ce qu'il écrit aujourd'hui dans la Lanterne
à propos du iransférement de .M-La,are .

Chacun sait que le « camarade » Du¬
moulin est nourri, ainsi qu'il se plait
à le proclamer lui-même, d'une forte cul¬
ture libertaire. Ceci explique sa « /ML
lité » aux vieux principes d'anlan. Ce gui
est resté vivace en lui de son ex-anarchis-
me, c'est l'antiparlementarisme.
Donc, Dumoulin est toujours antiparie*

mentaire ; mais il a son genre. La scis¬
sion socialiste le chiffonne, car, par elle,
la classe ouvrière se trouve divisée dans
sa représentation parlementaire. El Du¬
moulin nous [ait partager, dans le Peu¬
ple, ses inquiétudes r

« Il y a toute une classe ouvrière qui
attend autre chose que de la stériliL . Il
y a les vieux travailleurs de la terre et
des usines qui attendent une pension de
retraite ; il y a les régions dévastées ; il
y a le programme des revendications de la
C. G. T. ; il y a ceux qui gémissent dans
les prisons militaires et qui réclament l'am¬
nistie-

« Va-t-on laisser ces 20.000 cheminots
révoqués sans parler de leur réintégra¬
tion ?

« Ce n'est pas possible. »
Alors ? Alors Dumoulin, qui n'attend

rien de bon de l'action, parlementaire des
farouches communistes, lesquels se pro¬
posent d'appliquer le système négatif des
boules puantes et du vacarme, se toutm/
vers... les électeurs.

« Les paysans de la Haule-Garonve,
comme les mineurs du Pas-de-Calais et
les tisseurs du Nord ont envoyé des élus
au Parlement pour y faire autre chose
que cogner sur des pupitres. »
Certes, oui ! Les électeurs envoient ait

Parlement, des Vincent Auriol, d<-,< Rasly
et des Lebas pour aider les « fidèles » ma.
nitows cégétistës à ne pas faire de politi¬
que — sinon celle des « réalisations » !

ENIGME

Si le citoyen Rrizon est parfois l'homme
âeg situations nettes, il est souvent aussi
l'homme des formules imprécises.
Dans le dernier numéro de la Vague,

nous cueillons ces deux « pensées » énig-
matiques ;

« La propriété doit être une prime au
travail.
« Pas de Liberté, ni. d'Egalité, ni de

Fraternité sans Propriété. »
Que diable cela peut-il bien signifier ?
Serait-ce un essai de justification île la

« propriété » du citoijen Rrizon sur la voi¬
ture automobile qu'il a acquise par son
« travail » depuis la fondation de la Va*
gue Ou bien encore une invitation discrète
aux domestiques qui le servent, lui et sa
dame, pour leur donner conscience de leurs
droits de Liberté, d'Egalité, de Fraternité
et... de Propriété sur les « biens » de leurs
patrons ?
La médaille en chocolat à qwi nous le

dira.
LE ROMANICHEL.

COMITÉ DE DÉFENSE S0CI4LE
de Défense , lentissanu procès, s'ho-
Ziïïit t vriïS en mains la défense
de ces camarades... »

.

„ ie dernier numéro

-"'Si J° "ères
Rdspiol, e.e^ ns ,je tous. Cette &e-Nous nous' °- rus n0us occupions demaine encore,^ ^ gon avocat t;eRolland, en de nécessaire et de
faire d urgence toin ic
le voir dans sa prison.
Mais hélas 1 nous ne pouvons faire aussi_uais neia»

,1A1.j.1nns II y a des si-
vite que nous "faits "devant les-
tuations j.aurt0Tis et le Comitéquels nous nous h- difficultés oui
éoTtJ-hntre sur sa route des aiincunes qui
rétardent souvent et longtemps les résul¬
tats que nous escomptons.
Il »» faut pas ^abuserg

fiaitS LeTcnipiisonnés sont nombreux.
An h'aerie de nonmreux militants commeAu bagne, ae u» s<j]lt enc0,re- En

Afrique les ergastules militaires regor--en? Dans les villes de France, Vont
légion ceux qm peuplent les prisons.
Les dossiers qui s'accùmulen^entre ^es

mains des secrétaires du Lomite, sont
innombrables. Lest par c :
les lettres nous parviennent sui de, laits
révoltants. V

.

Quand nous publierons ici les atrocités
des bagnes d'Afrique, et de ceux de 1 ran-
ce, on n'osera croire que tant dhorieurs
puissent se commettre encore de nos
jours.

,s^,
1 „,. loo /i£nn<vnfit.ri

La force du Comité de Défense Sociale
n'est faite que de l'énergie, de la volonté
des milliers de .camarades qui veulent
bien nous prêter leur concours et nous
aider dans la besogne.
Et il faut le dire carrément, loyal»

ment,.

La force ouvrière paralysée par ses
bergers, qui ont intérêt à ce quelle ne
montre pas trop les dents, n'a plus la vi¬
talité qu'elle avait il y a quelques an¬
nées. La réaction peut enfermer les meil¬
leurs de nous, la classe des parias est
veule devant les faits.
Il est grand temps qu'elle se ressaisisse

Croyez-vous que si les 300.000 volontés
qui suivaient le corps d'Aernoult, en 1911,
et qui bataillaient chaque jour pour que
Rousset soit libre, étaient encore derriè¬
re chaque manifestation du Comité de
Défense Sociale, croyez-vous, dis-je, que
les portes de la Santé et autres prisons
ne s'ouvriraient pas plus rapidement ?

COMITE DES MARINS

La tournée du Nord est commencée.
Nos amis Thuillier et Cané prennent ac¬
tuellement la parole pour l'a défense de
nos camarades emprisonnés.
Il nous faut maintenant oimaiser 1

tournée de l'Est. Déjà quelques lettres
nous sont parvenues, mais il est ur^ ut
que les militants qui n ont pas encore j-é.
pondu le fassent de suite en nous indi¬
quant les salles et les noms de leurs ora¬
teurs. Nous leur répondrons (et. Adres¬
serons en temps voulu les affiches.
Faire parvenir les réponses au cama¬

rade Thuillier, 03, rue de Paris. Petit-
Ivry (Seine).



La Conférence
Sébastien Faare
LES FAMILLES NOMBREUSES

r

Le sujet 'dont je veux parler ce soif, dit
Sébastien Faure, est tout réglé par une. lé¬
gislation arbitraire, rigoureuse, exception¬
nelle ; dans ce domaine, île pouvoir se
croit tout permis. Aussi vous exposerar-je
le problème sous une forme objective, im-
br".Mjnnel!e, documentaire, nVabstenant de
toute conclusion, vous laissant le choix en-
Ire les deux thèses opposées.
Le problème des familles nombreuses e-t

lie tout premier ordre en soi, mais si^ on
Je rattache au problème social, on recon¬
naît qu'il est vraiment capital.
Jamais le problème social ne sera résolu

si on ne résout, en même temps le problè¬
me de la population et des subsistances.
La sociologie qui recherche les moyens

capables d'apporter le bonheur à la SÛCl^"
té, étudie les rapports qui existent entre
le chiffre, de la population èt la quantité
ijes subsistances qui doivent répondre aux
Sîasoins de celle-ci. Elle arrive à ces con¬
clusions que le bonheur humain dépend
He ces deux facteurs : population et. sub¬
sistances.
Etudions d'abord le mouvement de la po-

pulation, nous passerons Ensuite à l'tTude
du mouvement des subsistances.
Les possibilités d'accroissement de la po¬

pulation sont incalculables. L'espèce hu¬
maine n'écihappe pas à la loi biologique, de
la fécondité. On peut calculer l'augmenta¬
tion de la population de deux façons : b
par la puissance reproductrice de la fem¬
me ; 2° par l'es statistiques (Je recense¬
ment de la population.
li l'on calcule l'augmentation 'de la po¬

pulation par la,puissance reproductrice de
ia femme, on arrive à des résultats ef¬
frayants. Si chaque femme avait seulement
trois enfants, la population doublerait tous
les quinze ans. ,

Mais ceci, c'est la théorie, les statisti¬
ques sont là pour modifier quelque peu
ces prévisions.
En Europe, la population a mis au xixe

»'• ce, 90 ans pour devenir doufWe.
En 1801, la population de l'Europe était

8e 175 millions d'habitants.
En 1895, la population de l'Europe était

Me S67.447.5fi0 habitants.
De ces chiffres donnés par les statisti¬

ques, on peut extraire la. formule d'une^ loi
ten lanciello : La population tend à. s'ac-
troltre suivant une progression géométri¬
que de raison, 3.
Etudions maintenant le mouvement 'des

suteistancés. Les subsistances augmen¬
tent. Peuvent-elles augmenter avec la mê¬
me rapidité que la population ? Non. La
terre est limitée, la terre cultivable est elle-
même moindre que la superficie totale de
la planète*. Il y a les montagnes, les gla¬
ciers, les déserts. Sans cloute les procédés
de culture deviennent plus scientiflqués,
Mi éngraissè la terre, on la fume, on la
gave de stimulants, d'engrais ; mais le sol
ee fatigue, il s'use.
Quelle différence de production entre un

tenyin vierge qui vient d'être défriché et
dos terres cultivées depuis des siècles ! Et
puis, chaque année on diminue la surface
cultivable par la construction de villes, de
canaux, de voles ferrées, de routes, etc.
Et enfin, la gelée, la grêle, les inondations,
les maladies donnent à la production des
subsistances un mouvement" irrégulier.
Sans faire une grossière erreur, on peut
tirer de ces considérations la formule d'une

. deuxième loi tendancielle : Les subsistan-
'-.îirv tendent à s'accroître suivant une pro¬
gression arithmétique de raison 1.
Pour que l'équilibre persiste entre popu¬

lation et subsistances, il faudrait limiter
les laisssancës. En pratique, cette limita¬
tion di s naissances se fait, mais sous une
forme hypocrite, douloureuse, par des
moyens répressifs.
Les Prisons qui abritent, en France an-

Wieiaerit 2 ou 300.(100 individus des "deux
sexes, empêchent tout rapport sexuel entre
ces emprisonnés, et par suite toute repro¬
duction"
Le célibat imposé volontairement à une

luantité de jeunes filles pauvres, est une
cause de limitation des naissances; car
ces jeunes filles connaisant. le mépris qui
entoure les filles-mères, préfèrent s'abste¬
nir d'aimer.
La prostitution est une autre source d'in¬

fécondité.
La chasteté imposée dans les couvents,

dans
, les ordres monastiques, en est une

autre source.
Et puis les catastrophes, la tuberculose,

l'alcoolisme, Yavortem.ent, l'infanticide, les
enrrics èt les guerres horribles qui couchent
des millions de jeunes gens, sont d'autres
teusfcs appréciables de limitation des nais-
ianlës.

ESf enfin la misère, qui. perpétuellement,
8-'vit est encore un moyen douloureux, le
'v' ' douloureux peut-être 'de tous ceux
ïifés

Mais tous ces moyens sont insuffisants.
La terre apparaît encore comme une sorte
de proie que se disputent tous les appétits
en rut. Parce que la population est. trop
dense, les gouvernants entreprennent les
expéditions coloniales, les guerres, etc.
Le problème est toujours aussi angois¬

sant. Pour le résoudre, deux écoles se sont
érigées, deux doctrines s'opposent.
La première doctrine répète sans cesse :

« Faites des enfants, faites-en le plus pos¬
sible, peuplez la terre, elle ne Je sera ja¬
mais assez. » La France, disent les apôtres
de cette thèse, u besoin de producteurs, le
nombre d'enfants est la 'base même de l'ex¬
pansion du pays. L'agriculture, le commer¬
ce, l'industrie manquent de bras. La sécu¬
rité du pays demande une armée nombreu¬
se. Faites donc beaucoup d'enfants. Du
reste, nous sommes prêts à favoriser la
natalité : primes aux familles nombreu¬
ses. Concours de ces familles et prix aux
plus méritantes. Récompenses et décora¬
tions aux mères qui auront doté le pays
d'une plus nombreuse progénitude.
Voyons un peu quels sont ceux qui don¬

nent de tels conseils ? Sont-ce les riches ou
les pauvres, les dirigeants ou les dirigés,
es patrons ou les ouvriers, les propriétai¬
res ou les sans-gîte, etc. ? D'où leur vient
tant de zèle ? N'est-ce pas plutôt leur in¬
térêt seul qui les guide ? Aux riches il faut
les pauvres pour travailler à leur place, et
leur procurer toutes lies jouissances ; il
leur faut la chair fraîche des filles du peu¬
ple. Aux dirigeants il faut des soldats
nombreux, aux patrons des ouvriers, enco¬
re des ouvriers, afin de les payer peu,
ayant le choix ; aux propriétaires il faut
des locataires et des fermiers.
Et puis, paient-ils d'exemple ? Dans les

quartiers riches, opulents, la natalité doit
être énorme, si ces bons apôtres sont sin¬
cères ?
Consultons les statistiques :
Pour l'année 1919, comparons à Paris la

natalité dans les quartiers riches et les
quartiers pauvres :
Quartiers riches. — 1er arrondissement :

11 naissances pour 1.000 ; 16e arrondisse¬
ment : 11 naissances pour 1.000 ; S8 arron¬
dissement : 9 naissances pour 1.000.
Quartiers pauvres. — 138 arrondisse¬

ment : 22 naissances pour 1.000 ; 18e ar¬
rondissement : 18 naissances pour 1.000 ;
l-i6 arrondissement : 21,5 naissances pour
1.000 ; 20* arrondissement : 21,5 naissan¬
ces pour 1 000.
C'qst un réquisitoire formidable, décisif

contre les repopulateurs, cette simple sta¬
tistique ! Comment, ce sont ceux qui de¬
mandent cîe faire beaucoup d'enfants qui se
privent de la joie d'en avoir, qui veillent
à ne pas introduire dans leurs foyers un
nombre trop élevé de petits ? Hypocrites !
Et les propriétaires qui crient : « Faites

des enfants », refusent tout logement aux
locataires obéissants chargés d'une nom¬
breuse marmaille.
Il y a quelques mois, un Président de la

République s'écriait que le devoir civique
se résumait en quatre mots : « Produire
plus, consommer moins ». Comment inter¬
préter ces paroles, si la préoccupation cons¬
tante est de faire des enfants. Avant de pro¬
duire, les,petits sont de grands consom¬
mateurs, èt alors c'est la consommation
augmentée, tandis que la production reste
invariable Et s'il n'y a déjà pas assez pour
nourrir tout le monde, demain il y aura
sûrement disette.
Oui, mais la France se dépeuple, il faut

repeupler. Vraiment, mais avant de dire :
« Faites des enfants », gardez-vous au
moins ceux qui. s<yit nés ? Prenez-vous les
soins nécessaires pour les élever ? Non !
Les maternités sont insuffisantes, les sa¬
natoriums manquent, la mortalité infantile
est sept fois plus forte dans les quartiers
pauvres que dans les quartiers riches. Vous
voulez donc que les mamans travaillent
pour les cimetières !
Peut-être n'est-il pas pour le mieux ?

Mais la France pour sa sécurité a besoin
de nombreux soldats. Là encore Les parti¬
sans de la procréation a jet continu men¬
tent. La criminelle guerre qui a ensanglan¬
té le monde a montré que la victoire appar¬
tient moins aux gros effectifs qu'au puis¬
sant matériel. Et surtout rappelez-vous que
vous prétendez que l'Allemagne, en 1911, a
été contrainte à la guerre par suite de sa
population nombreuse qui étouffait sur son
territoire trop restreint ? Gardez-vous de
nous mettre dans la même situation.
A cette école, s'oppose la doctrine néo¬

malthusienne qui doit son nom en ce
qu'elle puise ses bases dans les travaux-
remarquables de Malthus. La doctrine néo-
malthusienne, c'est la doctrine de Malthus
améliorée, amendée, corrigée, parfection-
née, adaptée.
Malthus avait constaté qu'il n'y avait

pas de place au banquet de la vie pour les

pauvres ; qu'une partie de la population
devait être sacrifiée ; que les pins forts
seuls pouvaient résister. Mais comme Mal¬
thus était un bourgeois et un croyant, il
conseillait pour limiter la natalité, les
moyens douloureux : chasteté, etc.
Les néo-malthusiens ne veulent pas pri¬

ver qui que ce soit des joies de l'amour,
comme le voulait Malthus. Aimer, peur¬
eux, est aussi noble que penser. Faire un
enfant, c'est créer un chef-d'œuvre de beau¬
coup supérieur à tous les chefs-d'cauvré
des artistes. Us savent que les joies de la
maternité sont réelles. Etre mère, c'est se
prolonger dans un petit être, chair de sa
•chair. Aussi, ils disent : « Soyez heureu¬
ses, mères, mais soyez prudentes ». Ne
faites un enfant que si, au point de vue
physique comme au point de vue économi¬
que, vous êtes capables de lui donner une
bonne naissance et un bon entretien. »
L'acte de procréation est un acte sérieux,
qui ne doit pas êt^e accompli à la légère,
mais dans la plénitude de sa conscience.
Puis, les néo-malthusiens examinent l'as¬

pect individuel, familial et social du problè¬
me, et voici leurs réflexions :
Dans une famille déjà nombreuse, quand

une nouvelle grossesse surgit, c'est un
malheur. On avait déjà tant de peine à se
suffire. Le père et la mère se rejettent la
faute. On espère un accident. Si l'enfant
natt. il n'est pas désiré, on l'aime sans
doule, mais la ration d'air et de nourriture
de chacun est diminuée ; il faut dans le
logis déjà trop étroit, faire une place au
petit berceau.
Ordinairement, c'est la mort à brève

échéance, par suite 'des privations. Mau¬
vaise affaire pour l'enfant au point de vue

individuel. Mauvaise affaire pour les pa¬
rents au point ue vue familial, ils sont tris¬
tes, peinés. La mère à trente ans, est déjà
vieille, flétrie, usée, elle, n'a pas le temps
de rendre son logis propre, gai. Le père,
fatigué, prend en dégoût son foyer, il le
fuit, il va au cabaret, se grise, boit sa paye,
et c'est ia misère totale.
Peu d'enfants embellissent le foyer, beau¬

coup d'enfanïs attristent le foyer !
Peu d'enfants resserrent lès liens fami¬

liaux, beaucoup d'enfants détruisent les
liens familiaux !
Mauvaise affairé aussi au point de vue

social. C'est l'accroissement constant des
déchets, des scories, des dégénérés, des
anormaux, des avariés, car c'est dans les
familles nombreuses que ces malheureux
pullulent.
Et puis, plus sont nombreux les pauvres,

plus les salaires sont bas !
Et que faire de ces déchets sociaux ? La

situation devient de plus en plus lamenta¬
ble, la vie sociale de plus en plus embrouil¬
lée.
Les néo-malthusiens disent que ce n'est

pas avec une multitude d'affamés que les
transformations sociales, les révolutions
sont possibles. La misère ne s'abat pas
d'un coup, c'est une pente que l'on des¬
cend petit à petit, en laissant, sur_ la route
tout son courage, toute sa dignité. Arrivé
au bas de la pente, on n'est plus capable
de l'effort que nécessite la libération.
Il faut 'des intelligences vives, des cer-

veftux libres, des cœurs fraternels, pour la
rédemption totale. La qualité est beaucoup
plus importante que la quantité.
La collecte pour TEntr'Aide faite à la

conférence .a produit 222 francs.
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L'Etat dominateur
{Suite)

On consolide l'Etat en votant pour un
député fabricant dés lois, en payant les
impôts, en répondant à l'appel militaire.
En apprenant à des boy-scouts à manier

le fusil, en faisant vénérer à la jeunesse les
croix de guerre, les décorations et toutes
les quincailleries honorifiques du meurtre
et de la haine.
On consolide l'Elat dans la famille en di¬

sant à l'enfant d'être docile à l'autorité et
d'apprendre par cœur le dogme de l'ensei¬
gnement civique.
A l'école primaire en enseignant l'histoire

de France qui dit que Bonaparte fut un
génie et que les grands généraux furent
des pacificateurs.
On le consolide en ne donnant pas au

peuple une éducation qui ennoblisse son
oerveau par la vérité absolue, pour l'huma¬
nité, la paix, le bonheur général.
On •consolide l'Etat en éduquant le peu¬

ple à l'adoration du Veau d'or : l'argent.
En l'exaltant au commerce, au luxe, à l'é-
goïsrne, à la ruse, à la fourberie, à la sous¬
cription aux emprunts.
En faisant accroire aux miséreux que le?

lois les protègent.
On le consolide chaque jour en se bour¬

rant le crâne par ia culture de n'importe
quel journal bourgeois, par les feuilletons,
les cinémas, etc.
On le fortifie en fumant son tabac, en

buvant de l'alcool, en procréant sans rai¬
son, comme les animaux.
On le fortifie en travaillant à, la fabrica¬

tion des fusils, des canons, des poudres.
On maintient l'Etat en ne cherchant pas

à nous débarrasser des préjugés ataviques
dont nous sommes pénétrés jusqu'à la
moelle.
Les divisions intestines dans le peuple

fortifient l'Etat-, entre races soit supérieu¬
res, sur les inférieures parce que non poli¬
cées. Par les préjugés réciproques du ca¬
tholique contre le juif ou le mahométan
Pendant qu'en ibas on se dispute, en haut

l'Etat concentre sa puissance dominatrice

Quoique naïf, le docile populo ne désire
aucun fléau. Instinctivement il a peur de la
guerre, il veut sa tranquillité, est-ce l'Etat
qui la lui procure ?
Le peuple chôme, il veut travailler, est-ce

l'Etat qui lui donne de l'ouvrage ? Il veut
vivre, est-co l'Etat qui le nourrit ?
Le peuple désire s'instruire, l'Etat lui

donne-t-il les m-oyens et l'accès gratuit aux
écoles supérieures ?
Non, l'Etat prend tout au travailleur, il

ne lui donne que des devoirs, de la misère.
L'individu ne devrait subir aucune loi

autre que celle de sa conscience, parce que
scientifiquement aucune n'est morale.
Quand on coupe un arbre on nuit à son
évolution, de même la loi restreint et tue
l'individualité.
La force dominatrice de l'Etat étant faite

de la làoheté des esclaves, on ne nivellera
les classes qu'en les supprimant.
Préalablement, on l'ébréchera en réagis¬

sant dans la mesure du possible contre tout
ce qui sert à le consolider. En combattant
ses mille tentacules qui absorbent le tra¬
vail de l'humanité. En le dénigrant à cha¬
que occasion puisqu'il est le démon
On éhrèche l'Etat en fabriquant des assi¬

gnats, il travaille même et malgré lui à sa
perte en émettant d.es millions de papiers
qui n'ont pas de répondants
On l'éfcrèche en propageant les. théories

anarchistes. On l'ébrèche en s'onganisant
pour l'expropriation révolutionnaire.
On ébrèohe l'Etat en apprenant l'enfant

à ne jamais mentir et par la raison à tou¬
jours chercher la vérité.
L'Etat, on le supprimera en coupant ra¬

dicalement ses racines par la révolution gé¬
nérale.
On ne peut la fixer, les occasions seront

peut-être nombreuses : grèves, faillite, chô¬
mage et misère générale en seront les cau¬
ses.

Les anarchistes auront le devoir d'attra¬
per la balle et de la faire aller vers la
lumière : le communisme anarchiste.

L. GUERINEAU.

Dans ma campagne contre la Société
française des Distilleries de l'Indo-Chine,
si brutalement étranglée par les grands
manitous de ia C. G. T., j'avais déjà ex¬
posé, en plusieurs articles, comment une
bande de forbans et de financiers véreux,
ayant à leur tête les sieurs Debeaux et
Fontaine, avaient, grâce à la complicité
des Etienne, des Sarraut, des Clémentel,
obtenu pour une période de 10" ans le
monstrueux privilège d'empoisonner toute
la race annamite à laquelle nous devons
aide matérielle et appui moral.
J'avais montré, avec preuves à l'appui,

ce qu'était cet alcool dont le monopole
leur était concédé, véritable poison dont
la formule semblait empruntée à la Brin-
villier ou aux Borgia, et-qui leur reve¬
nant a 15 centimes le 1-itre, était revendu
par eux aux indigènes 75 centimes, réa¬
lisant un bénéfice de 60 centimes par litre
J ai dit également comment ce monopole

ayant pris fin peu de temps avant la
guerre, fut renouvelé pour une nouvelle
période de 10 ans, grâce à la complicité
de la Chambre, à la trahison de poli¬
ticiens socialistes, dont les consciences
furent achetées très cher, et à d'autres
manœuvres odieuses dont j'ai donné le
détail.
A peine le nouveau régime était-il voté

que les scélérats de la Société française
des Distilleries de l'Indo-Chine se mirent
à l'œuvre pour lui faire rendre encore
plus que n'avait jamais donné l'ancien,
tant au point de vue de l'empoisonnement
r' todigènes qu'à celui des bénéfices réa^
Usés.
wx ans ! Ils avaient à nouveau, grâce

aux pots-de-vin largement distribués, dix
longues années devant eux.
Cela permettait les grands espoirs et les

vastes pensées. >
D'autant mieux que leur puissance sor¬

tait fort accrue de la courte mais pro¬
fonde crise que la Société venait de tra¬
verser. Plus forts que jamais de l'appui
ministériel et de l'influence plus que ja¬
mais souveraine du groupe colonial pré¬
sidé par Etienne, libres de tout contrôle
gênant, sûrs plus que jamais aussi du
gouverneur général, les administrateurs
de la Société trançaïse poussèrent jusqu'à
ses limites ultimes leur cynique rapacité
et aussi leur mépris de la race annamite
soumise désormais corps et âme à la do¬
mination des alambics.
Sous l'ancien régime, la Société fran¬

çaise des Distilleries obligeait, avec l'ap¬

pui du gouvernement, une agglomération!
de cent mille Annamites à boire, par an,
un minimum de trois cent mille Utrei
de sa drogue infecte.
A peine le nouveau fut-il en vigueur

qu'on força le chiffre déjà fantastique et
qu'on le porta à QUATRE CENT CIN¬
QUANTE MILLE LITRES.
Sous l'ancien régime, sous prétexte de

sauvegarder les intérêts de la Société et
d'empêcher que la fabrication dun centi¬
litre d'alcool fût sousxrait à son mono¬
pole, on mobilisa toute une armée de fé¬
roces gabelous qui maltraitaient les vieil¬
lards, violentaient les femmes, souillaient
même jusqu'aux enfants. Ce fut encore
pis avep le nouveau, et les moyens de ré¬
pression 'redoublèrent! 'de férccijté.
De cette stupide et cruelle sévérité, j'ai

publié jadis, dans la presse indépendante,
quelques exemples qui ne furent jamais
démentis et sur lesquels la presse capita¬
liste et bourgeoise garda le silence ,1e
plus absolu
Enfin sous l'ancien régime, toujours

avec l'appui et par l'entremise du gou¬
vernement général, on avait installé (les
comptoirs officiels d'alcool dans les plus
infimes villages de notre grande colonie ;
et on était ainsi arrivé à ce résultat la¬
mentable que, pour une moyenne géné¬
rale de DIX écoles pour MILLE villages,
l'Indo-Chine compta QUINZE CENTS
comptoirs officiels d'alcool ou d'opium.
(Nous verrons bientôt que l'abrutissement
de la race annamite par l'un a toujours
marché de pair avec 'l'empoisonnement
par l'autre.)
Doublez ces chiffres en maintenant leur

proportion et vous aurez une idée des ré¬
sultats obtenus par le régime nouveau.
Certes, je ne me dissimule pas que tout,-

ce que j'ai dit jusqu'ici pourra paraître
exagéré, presque invraisemblable à ceux
de mes lecteurs qui ne connaissent pas les
dessous de notre politique coloniale et
ignorent jusqu'où vont le cynisme et la
rapacité de ceux qui exploitent notre do¬
maine lointain, en martyrisant ou empoi¬
sonnant nos malheureux indigènes,
Aussi pour mettre mieux encore les

points sur les i, je publierai prochaine¬
ment ici-même, un document officiel dont
l'éloquence sera plus tristement convain¬
cante que tout ce que je pourrais dire et
écrire contre la « Société des Empoison¬
neurs de l'Indo-Chine », et contre tous les
politiciens haut placés qui la soutiennent.

P. VIGNE D'OCTON,

pli
{Suite)

Il y a plus de deux ans, que les garan¬
ties constitutionnelles sont suspendues. La
persécution des ouvriers syndiqués fut si
terrible qu'à Barcelone seulement on en.
emprisonna, en six mois de temps, plus de
cinquante mille. La prison modèle, la pri¬
son des femmes, quelques bateaux du port,
des hôpitaux, une partie des Arènes et plu¬
sieurs aufres locaux se remplirent d'hon¬
nêtes travailleurs.

A Barcelone, toutes les maisons des
syndicats sont fermées et les syndi¬
cats dissous. La C. N. du T. fut déclarée
illégale, et mise hors la loi par le gouver¬
nement. On imposa à des centaines d'ou¬
vriers six, huit et dix mois de prison, sans
aucun procès et sans qu'il y eût
motif apparent. Sous le nom de sorna-
tén, le gouvernement a autorisé et même
aidé l'armement de la bourgeoisie et payé
(les bandes d'assassins professionnels,com¬
mandées par le maudit Bravo Portillo (1)
et le non moins dépravé baron de Kœ-
nig (2), pour poursuivre et assassiner les
plus actifs et intelligents militants du syn¬
dicalisme. Par ces "hordes de bandits au
service de la Fédération patronale et aux¬
quelles le gouvernement donne « carte
blanche », ont déjà été assassinés plusieurs
camarades. Un journal aussi conservateur
que la Tribuna de Madrid a dénoncé les
assassinats «t les outrages de ces « ban¬
das negras » sans que, pour la honte du
monde civilisé et le prestige de la justice,
on ait disso'Us la Fédération patronale, em¬
prisonné le Comité des patrons et sans
qu'aucun ministre responsable sa soit sui¬
cidé.
Pendant les sept mois que dura « l'état

de siège » à Barcelone, en 1919, il n'y eut
d'autre raison d'Etat que la prison, les per¬
quisitions domiciliaires et les revolvers de
la police, du somatén et des « bandas ne-
sîras », en collaboration avec les gendar¬
mes ; cela et la folie de poursuites des juges
créèrent un état d'exception jamais connu ni
souffert par aucune autre organisation.
Avec plus ou moins de violence, la ré¬

pression continue sans arrêt depuis dix-
neuf mois.

A La loi de réunion, le gouvernement ré-

lution des syndicats et la proscription de
la C. N. du T. Sous la protection des droits
foulés, en cachette et avec la protection de
1 action gouvernementale, les revolvers des
assassins guettaient constamment beau¬
coup de nos camarades. Pour nous, il n'y
avait pas de garantie personnelle et au¬
cune sorte de considération.
Non content ni satisfait, le gouvernement,

dans son action liberticlde, a récemment
supprimé le jury populaire dans les pro¬
cès.sou tenus contre les ouvriers, en ce qu'il
a cru bien dénommer « crimes sociaux » ;
désormais, ils seront jug'és par des tribu¬
naux de droit.
Par le procureur de S. M., on a qua¬

lifié de délit d'escroquerie la cotisation
des syndicats, et tous nos délégués sont
poursuivis. Ils sont déjà légion les cama¬
rades emprisonnés et jugés pour la per¬
ception de cotisations.
Telle est la situation générale en Catalo¬

gne, qui, du reste, se différencie très peu
de celle des autres départements, puisciue
dans presque toutes les capitales d'Espa¬
gne, il y a des prisonniers par ordre des
« gouverneurs » (préfet), comme il y en a a
Barcelone depuis plusieurs mois.
A Saragosse, Séville, Malaga, Bilbao, Va¬

lence, Coruna, Cadix, Constantina, etc.,,
etc... ont été forgés d'insidieux procès
contre l'organisation ouvrière et 1er, cama¬
rades les plus connus ; quelques-uns de
ceux-ci ont été mi3 en liberté et absous :
d'autres seulement après plusieurs mois
d'injuste emprisonnement.
Le droit d'exprimer son opinion an

moyen de la presse est un mythe en Es¬
pagne. Le gouvernement impose la préa-
able censure à nos journaux et prétend
les convertir en des g gazettes » au ser¬
vice des patrons et aussi à son propre ser
vice ; et c'est pourquoi, avant de nous sou- "
mettre à cette vilenie,il nous faut supprimer -
nos publications comme il arriva avec Èl
Comunista de Saragosse. En outre, sont
supprimés par le gouvernement, Solidari
dad Obrera g Tierra y Libertad de Barce¬
lone et les hebdomadaires Solidaridaà
Obrera de Corogne et Valence ; Et Socia
lista et Espana Nueva, qui accueillent la
propagande syndicaliste,- - - sont poursuivis

pond par la clôture des centres ouvriers ; systématiquement et dénoncés presque tous,
à la loi d'association, il oppose la disso-les jours. (a suivre.)

La Nouvelle Gloire du Sabre
Qocurnsnts vécus pour servir à i'iilsioire Ue la grande guerre (1914-1919)
Dans les bois sacrés de l'Hellade, Bac-

cbas ZagreuS, comme le fit plus tard Alexan¬
dre le Conquérant, traînait, après lui, son
cottège de nrenades, de bacchantes et de bac-
chnnis aussi altérés de sang que damoui.
A'i plein de leur fureur erotique, ils et elles
mangeaient la chair pantelante et crue des
lionnes vivantes, des tigres' et des lion¬
ceaux. Pour mieux jouir de la beauté dOi-
phée, elles le coupèrent en morceaux. Héro-
diade eut un frisson de volupté en contem¬
plant le chef décollé de Baptiste. Avec le
temps et les perfectionnements parallèles de
la guerre et de l'orgie, les férocités de Téro-
tisme ancestral se muèrent en raffinements.
Vint le temps où entre deux expéditions de

ses légionnaires Heliogabale ouvrait le ventre
de ses mignons pour les posséder comme des
femmes, où seules l'odeur et la vue du sang
pouvaient au stupre les empereurs romains
fatigués et blasés par les carnages des champs
de bataille.
Autour des amphithéâtres, des Colisées,

partout où pantelait la chair humaine, les
lupanars étaient nombreux ; après la bouche-
lie, après l'éventrement des mâles, les bai¬
ser, de l'hétaïre étaient meilleurs; et la
courtisane qui rodait dans les gradins ne
rentrait jamais seule au logis. Ce furent les

%olies-Bergère et l'Olympia du peuple ro¬
main

Plus près de nous, c'était entre deux mas¬
sacres de manants, qu'au fond de leurs ma¬
noirs ténébreux, les preux chevaliers du
Moyen Age jouissaient le mieux de leurs fem¬
mes, et celles-ci frémissaient d'aise, quand il
y avait du sang dans leurs baisers; le bruit
(Il Voir lés numéros préoédeMs à partir "lu

(t)

du vent dans les potences faisait, à leurs
nuits amoureuses, un accompagnement très
aoux...

Le souvenir des jeunes hommes empoison¬
nés ou étranglés, en quittant son lit, exacer¬
bait les désirs de Catherine de Russie.
Et aujourd'hui, hélas ! hélas ! pour voir

combien mince et fragile est le vernis dont
notre civilisation plus vieille a recouvert ces
effroyables misères de l'Humanité, il n'y a
qu'à jeter, comme je le fais aujourd'hui, un
coup d'&il sur toutes les manifestations du
sadisme de guerre, qui eurent dout théâtre
les charniers coloniaux et les champs de ba¬
taille de la dernière boucherie.
Oui, vraiment, chez l'homme même en sot.

état normal, quand le spasme déchaîne la
bête d'où il est issu, les mains deviennent
parfois cruelles, inconsciemment, les lèvres
bavent, et les dents, d'un peu plus, mor¬
draient.
Quoi d'étonnant, alors, qu'il suffise de la

fêlure que la « psychose » de guerre fait au
cerveau du soldat, pour voir réapparaître,
pendant ou après la bataille, les farouches
mentalités primitives ?
Voici, à ce sujet, comment s'expriment les

auteurs des Rapports officiels dont j'ai fait
précédemment une rapide analyse, à propos
de ce genre d'atrocités, commises par la sol¬
datesque allemande sur la terre belge et sur
le sol français.

— « Les attentats contre les femmes et
les jeunes filles, ont été d'une fréquence
inouïe.Nous en avons établi un grand nombre
qui ne représentent qu'une quantité infime
auprès de ceux que nous aurions pu relever;
mais par un sentiment très respectable, Les
victimes de ces actes odieux se refusent géné¬

ralement à les relever. Il en aurait été
moins commis sans doute si les chefs d'une
armée dont la discipline est des plus rigou¬
reuses s'étaient inquiétés de les prévenir; on
peut toutefois, à la rigueur, ne les considérer
que comme des actes individuels et spontar
nées de brutes déchaînées... »

Comme pour les incendies, les vols, et les
meurtres, je fie conteste en rien les assertions
émises et les cas cités par M. Pazelle et ses
éminents et consciencieux collaborateurs.
J'admettrai même, qu'ils sont restés ici,

comme là au-dessous de la réalité qui, dans
des enquêtes de ce genre est toujours si dif¬
ficile à saisir.
Je relève même, non sans amertume la

sorte d'indulgence dont ils semblent couvrir
ce crime de guerre, lequel, au contraire, ap¬
paraît au psychologue comme un des plus
odieux, et des plus déshonorants pour l'hu¬
manité que la grande « psychose » puisse
engendrer.
La part qu'ils leur font dans le courant de

leur volumineux Rapport, est vraiment infi¬
me lorsqu'on la compare à«celle qu'ils consa¬
crent aux crimes d^pillage 'et de vol.
Et devant cette constatation je ne puis

moi, voir dans cette étrange mansuétude
qu'un effet de l'esprit militariste, dont furent
animés les enquêteurs comme de vulgaires
généraux.

— « Qu'est-ce pour eux, qu'une femme,
une jeune fille souillée, subissant des vio¬
lences, qui souvent ne seront pas éphémères,
mais qui, au cas .de m'aternité, 'changeront,
troubleront profondément sa vie toute en¬
tière jusqu'au tombeau, à côté de l'incendie
d'une gare, ou du pillage d'un château ?
Pas grand' chose, assurément; pas même

un léger dommage porté au « matériel hu¬
main »

Et c'est pourquoi, après avoir, dans les
lignes citées, dégagé avec tant de désinvol¬
ture la responsabilité du commandement al¬
lemand, les auteurs du Rapport officiel conti¬

nuant trempent leur plume dans le vitriol
et écrivent...
Mais il n'en est pas de même de l'incen¬

die, du vol et de l'assassinat, le commande¬
ment jusque dans ses personnifications les
plus hautes, en portera devant l'humanité, la
responsabilité écrasante.
Eh bien ! non ! nous ne consentirons ja¬

mais, et il ne se trouvera pas un observateur
honnête et conscient pour consentir à peser
avec une; pareille satanite, les crimes de la
guerre en général, et ceux de la dernière bou¬
cherie, en particulier.il est déjà trop déshono¬
rant, pour l'humanité, que la tourbe nationa¬
liste, aveuglée, par la « psychose », soit capa¬
ble d'accepter ceci : à savoir qu'il est beau¬
coup plus criminel d'incendier une maison que
de violer une jeune fille sur les ruines de cette
maison.
De tout ce que je viens de dire, il résulte

donc que la terrible « vésanie » portée à son
paroxysme pendant la grande boucherie, a fa¬
vorisé largement l'éclosion dies violences sadi¬
ques dans l'âme du soldat allemand, dans les
villes et les villages conquis, et il résulte aussi
que cela est en tout point conforme aux lois
d'airain de la guerre et à la mentalité du
guerrier.
Mais n'avons-nous pas, nous aussi, à notre

actif, des faits aussi déconcertants pour la
raison humaine et qui figurent à notre dos¬
sier, dans l'histoire de nos conquêtes coloniales
les plus récentes ?
Rappelez-vous la prise de Bossé que j'ai

narrée dans ma Gloire du Sabre, d'après des
témoins oeulaires.
Je tiens, en effet, toujours à la disposition

de qui voudra la lire, une lettre écrite par
M. Evariste Guyot, alors commissaire colo¬
nial, où se trouve textuellement raconté le fait
suivant :

—1 « A Bossé, o honte ! on abandonne les
vieillards, les impotents, les infirmes, les ma¬
lades. Un gndé, au su de tout le monde,
éventra une jeune fille, et dani la plaie béante
et saignante, il accomplit l'acte le plus abomi¬

nable qu'on puisse rêver, l'acte vénérien t En
route, de retour sur Djeené, toute traînarde,
souvent femme enceinte, était massacrée sans
pitié.

(( Une nuit, des Européens se postèrent à
l'affût des bêtes féroces; l'appât ne fut ni
une chèvre bêlante, ni un agneau, mais une
fillette de dix ans, que l'on plaça sur un nid
de fourmis noires. La pauvre enfant ne cessa
de crier jusqu'au moment où elle fut tuée par
les terribles insectes. Cependant, les fauves
nocturnes n'approchèrent pas cet appât hu¬
main, sans doute à cause du voisinage du bi¬
vouac... n

N 'avais-je pas raison de dire, dans mon der¬
nier chapitre sur le « Sadisme de guerre »,
que certaines atrocités engendrées par l'abo¬
minable mentalité guerrière, égalent celles
d'Héliogabale et de Tibère ?

VII

CANNIBALISME
Mais voici qu'une horreur nouvelle, incon¬

nue jusqu'à présent dans les guerres euro¬
péennes, entre belligérants d'origine aryenne,
a fait, avec les troupes noires et les contin¬
gents marocains, son apparition au cours de
la dernière boucherie.
Je veux parler du cannibalisme et de 1 an¬

thropophagie de guerre.
Jusqu'à présent, ce fruit horrible de la men-

talité guerrière n'avait poussé que chez les
peuplades sauvages contemporaines, et cheznos'ancêtres des temps quaternaires.
Un savant anthropologiste, mon ami re¬

gretté et ancien collègue à la Chambre, Abel
Hovelacque, a écrit, à ce sujet, dans son livre
Les Débuts de l'Humanité, une page bien in¬
téressante, où il montre que, chez la plupart
des peuples sauvages, les causes principales
du cannibalisme et de l'anthropophagie étaient
la Guerre et la Religion.
— (( Par toute la terre, dit Letourneau, dans

me, les prisonniers de guerre ont servi où
servent encore de pâture aux vainqueurs. A
Viti, à la Nouvelle-Zélande, on dépeçait les
cadavres; les divers morceaux, méthodique-'
ment séparés aux articulations, étaient enve¬
loppés de feuilles de bananier et cuits au
four océanien.
I.uplace, pendant son séjour à la Nouvelle

Zélande, assista au retour triomphal d'une
grande flotille de pirogues. Les vainqueur-;
rapportaient les cadavres des vaincus, ou plu¬
tôt une partie do ces cadavres ; car, ils en
avaient mangé en route. Ce qui restait suffit
encore à défrayer un grand festin nocturne
avec accompagnement de danses et de chants.
Manger les prisonniers était une coutume

très répandue en Amérique, du Nord au Sud.
Le cordelier Thevel, qui visita le Brésil,

vers le milieu du XVIe siècle, entendit un
chef qui se comparaît au jaguar, se vanter
d'avoir mangé sa part de plus de cinq mille
prisonniers. « J'ai tant mangé, disait-il, j'ai
tant occis de leurs femmes et de leurs en¬

fants que je puis, par mes faits héroïques,
prendre le titre du plus grand Morbicha qui
fut oneques entre nous... »
Et Letourneau ajoute ici : « Oui, bien cer¬

tainement, il y a tant de façon die comprendre
la gloire ! ! »
Ainsi la comprirent, assurément, pendant la

grande guerre, ces tirailleurs marocains et
soudanais, dont je raconterai tout à l'heure
les lestives anthropophagiques.
Mais, je tiens à dire tout d'abord que le

cannibalisme de guerre, dont certaines de nos
troupes marocaines ont fourni de tristes
exemples, était totalement inconnu, au Ma¬
roc, avant qu'il n'ait été conquis par nous.

Ce sont certains de nos contingents, recru¬
tés en Afrique occidentale et équatoriales,
dont nous nous servîmes, pendant cette con¬

quête, qui, affligés de cette lamentable tan-
ethnique, la communiquèrent aux plus barba¬
res des enfants du Mogh'reb.

P. Viçmé d'Ocînn
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ROUMANIE

La situation dans ce pays est très ten-
'due après les atrocités que ce malheureux
peuple eut à subir durant la oerniere guer¬
re la situation économique dans laquelle
il 'se débat est intenable.
Depuis l'explosion qui s'était produite ces

derniers temps au Sénat, la répression sé¬
vit partout. On a arrêté 700 socialistes qui,
pour protester, font la grève de la faim
Uc eouv-ernemcnl mobilise 'par force et
>our éviter la grève des cheminots pendant
.es transports, le général Vonesko a ete
nommé directeur général des voies fer¬
rées. On voit donc jusqua quel point va
la brutalité gouvernementale dans qe pays.
Je crois crue les éléments libertaires de
là-bas ne subiront pas longtemps ce régi¬
me • qu'ils sauront s'opposer de toutes
leurs forces à toute violence quelle qu elle
soit.

*

rA~U PROLETARIAT DU MONDE ENTIER!
Camarades !

Le cri de désespoir, afin de sauver 1 a-
vant-garde de la classe ouvrière de Hon¬
grie, n'est pas encore éteint, et un autre
cri d'un prolétariat non moins exploite et
non moins terrorisé s'élève pour vous dire
que la sanglante (bourgeoisie roumaine,
aussi sauvage que celle de Horthy, repre-
sentée par le gouvernement Averesco-Ar-
gentoyano, exerce une terreur monstrueuse
fontre les socialistes roumains.
Avec la Hongrie, la Roumanie est le

èentre de la réaction mondiale. La notion
de liberté et de droit, même au sens bour¬
geois du mot, n'est qu'un leurre pour l'o¬
pinion de l'étranger. ,

Les députés qui ne sont pas a la merci
Bu gouvernement militariste sont arrêtés,
battus et condamnés aux travaux forcés.
Les socialistes ont été les premières vic¬
times. Un camarade, le docteur Aroneano,
est mort dans des conditions qui prou¬
vent l'assassinat organisé. Partout, dans
Je pavs, des travailleurs manuels et intel¬
lectuels, professant la foi socialiste, ont été
arrêtis et ensuite jugés d'une façon som¬
maire par les cours martiales.
La population roumaine des territoires

libérés de l'oppression étrangère ressent
à présent, d'une façon plus douloureuse en¬
core, le nouveau joug des boyards. Un
nombre considérable de citoyens de pro¬
vinces annexées émigrent avec empresse¬
ment.
La grève générale du 21 octobre 1920,

qui a été une surprise pour l'oligarchie,
a provoque l'état de siège et la censure,
la suppression des journaux socialistes et
de ceux les plus avancés.
Deux mois sont passés depuis et les

poursuites continuent, de même que les
emprisonnements.
Parmi les condamnés aux travaux for¬

cés, il y a six députés auxquels on n'a
même pas retiré finiVnunité parlementaire.
Le secrétaire d'une section socialiste de
Transylvanie, ayant dirigé une grève gé¬
nérale démonstrative d'une -heure, a été
condamné à mort.
Le 17 novembre, un attentat politique

eut. lieu au Sénat., dont l'auteur est in¬
connu. Il a coûté la vie à deux sénateurs
et à un ministre. Les autorités trouvèrent
iitans cet attentat le prétexte d'une répres¬
sion violente dans les rangs ouvriers et de
nouvelles arrestations. Le passage suivant
d'un communiqué de police va vous mon¬
trer la mentalité de notre oligarchie :
!( Un nombre de "détenus ont été libérés,
parce que nous n'avons pu trouver sur
eux aucune brochure communiste. »

Camarades,
Le prolétariat révolutionnaire roumain,

privé de ses dirigeants et contraint par
la force des choses à mener une propa¬
gande plutôt clandestine, s'adresse à vous,
(exprimant sa révolte, et vous invite à fus¬
tiger, h côté de lui, les actes de pareille
cruauté.
faites entendre dans vos réunions et

journaux le cri de souffrance de la classe
ouvrière roumaine.
Le prolétariat révolutionnaire Île Rou¬

manie. fort de sa foi pour la cause com¬
muniste, luttera à côté de vous pour la
(Révolution mondiale.

K&r
YOUGQ-SLAVIE

Bucarest, 22 décembre 1920.
Le mouvement révolutionnaire vient fata¬

lement d'échouer en Yougo-Slavie, mais
malgré cela l'esprit révolutionnaire sub-

, siste.
Les derniers valets de Moscou commen¬

cent à perdre la foi et la confiance du
(peuple,- car le peuple rebelle et insoumis,libertaire d'instinct, n'est pas partisan d'une
révolution " bolchevist.e ». Les rigidités et
la violence de la dictature du régime so¬viétique leur font perdre beaucoup de svm-
paîhie parmi les révolutionnaires yougo¬slaves.

■ n.-K5 voyons donc que « l'idée commu¬
niste autoritaire » perd de plus en plus de
sa puissance. Malheureusement, le commu¬nisme libertaire est très peu répandu dans
ce pays.

LAW MEDOUNSKY.

GRECE
Vous devez etre an courant du coupde théâtre qui s'est produit dans notre

pays lors des élections du H novembre.
■ e peuple, las de la politique 'guer-îieie, et ne voulant plus se soumettre ser-

vuement aux puissances impérialistes «le
*

.■ *r'. cn , a rpnversé unanimement Ve-
'pize.os, le tyran, qui représentait cettepolitique.
*'a fremière tâche du nouveau gouver¬nement a ete de ramener au trône le

roi Constantin, qui en avait été éloigne
,fn; volonté des puissances de l'En-

H faut voir comme le peuple esthtrte, comme il est en délire à l'occasion
• tu retour de son roi adoré (!). En effet,«jcpuis le jour des élections, le peuple seutre journellement à des manifestations
eu laveur de Constantin et la joie popu-

atteint son point culminant di-
inaacne passe parce que c'est pendant«.eue journée ciue le roi est rentré à Athè¬
nes^ venant de I.uceme.
-.Ml1.8 ,a désillusion commence à venir,lamus «.jue le nouveau gouvernement s'est
empresse de mettre en liberté ses amis
politiques, il laisse en prison les ouvriers
qui y avaient été jetés par le gouverne¬ment précèdent.
Les ouvriers de tabac chôment parce

que ia Chambre défunte a voté une loi
permettant 1 exportation du -tabac non
manipulé. Exaspérés par la faim, ces ou¬
vriers tiennent des meetings dans tout

le pays, suivis de manifestations, dans
lesquelles ils somment le gouvernement ou
de défendre l'exportation du tabac non
manipulé ou de mettre à leur disposi¬
tion des bateaux pour s'expatrier. A Volo,
cette exaspération a poussé les ouvriers
à détruire des dépôts de tabacs qui de¬
vaient être exportés. Un patron ayant
voulu s'y opposer a été lynché par la
ioule.
Le nouveau gouvernement, prétextant

1 interruption de l'aide financière que1 Entente donnait à notre pays — Veni-
zelos. pour réaliser ses ambitions terri¬
toriales, a tant emprunté à l'Entente qu'il
a fait de notre pays une colonie soumise
a cette derniere, — déclarait ne pouvoir
pour le .moment rembourser cette indem¬
nité. Mais les ouvriers ont fait une telle
agitation que le décret relatif vient d'être
signe et qu'ils rentreront bientôt en pos¬
session de cet argent.

VENTURA.

EN PORTUGAL
Le principal organe de l'émancipation

sociale en Portugal est A Comuna (qui a
succédé au périodique A Aurora), appar¬tient a u« Groupe de propagande liber¬
taire » de Porto.
Cet hebdomadaire reflète et diffuse les

mêmes aspirations et principes communis-
tes-anarchistes-révolutionnaires que dé¬
fend le Libertaire de Paris.
En vue de situer d'une façon claire,

exacte, les conceptions anarchistes, afin
de dissiper toute .équivoque susceptibles
de s'élever à ce propos, A Comuna vient
de publier sous forme de brochure quel¬
ques articles de Content parus dans le
Libertaire et réunis sous le titre éminem¬
ment suggestif Contra O Confusionismo.
Les articles de Rhillon sur le « Bri¬

gandage Moderne » ont été également re¬
produits.

A Comuna (1) publie actuellement en
feuilleton, Patrie et Internationalisme,
d'Augustin ITamon.

Henri ZISLY.
(1) Redactor principal : Antonio Teixeii'a. Re-

daççao et adm. : Rua do Sol, 131, Porto. Corres-
pondencia : Apartado 17.

DE L'ESPAGNE REVOLUTIONNAIRE
M■ !ouhaux jugé far la presse bourgeoise
Lors de la terrible répression du mois der¬

nier (décembre 1920) exercée par le gouver¬
nement espagnol contre les militants du syn¬
dicalisme-anarchiste, la Confédération Natio¬
nale du Travail espagnole (C.N.T.) adres¬
sait un appel au syndicalisme international.
Au nom de l'Internationale d'Amsterdam, M.
Jouhaux envoya une lettre au chef du gou¬
vernement espagnol, M. Dato.
Voici en quels termes un journal bourgeois

El Sol, apprécie l'intervention du Judas du
syndicalisme français.

« M. Jouhaux est « leader » du syndicalis¬
me français et il se rappellera sûrement que
dans des moments critiques pour les ouvriers
syndiqués de France, il adopta une attitude
patriotique, en se refusant aux extrémismes
des groupes les plus révolutionnaires. Mille-
rand reconnut toujours en Jouhaux une bon
ne volonté en faveur des solutions harmo¬
nieuses de tout conflit ouvrier. .

Peut-on dire en termes plus éloquents que
M. Jouhaux n'est plus pris au sérieux? En
effet, après avoir fait de la pire des collabo¬
rations avec un gouvernement de guerre, il
est bien malvenu de protester contre les ré¬
pressions gouvernementales étrangères; du
reste sa haine et son mépris pour le syndi¬
calisme-anarchiste espagnol est bien connu
et plus d'un camarade pourrait en parler sa¬
vamment, notamment Angel Pestana qui
n'eut pas à se louer de l'entrevue qu'il eut
avec le chef de la C. G. T. lors de son der¬
nier passage en France.
Nous sommes heureux de constater que

î attitude équivoque du monsieur est connue
un peu partout et qu'il ne tardera pas à être
balayé du siège directorial qu'il occupe.

La Question Sociale 'résolue...
En même temps qu'ils adressaient un appel

au monde révolutionnaire, nos camarades
d'Espagne ne restaient pas inactifs et un
mouvement insurrectionnel était tenté dans
les principales villes : Barcelone, Valence,
Saragosse, 'Séville, Malaga, B'ilbao, pour
parer la répression gouvernementale. La ten¬
tative a échoué et le gouverneur de Barce¬
lone dans un banquet à la presse constate
que : « Tout le monde travaille et l'on peut
dire que la question sociale est résolue...
Quant au terrorisme, vous-mêmes vous êtes
rendu compte de sa disparition complète.
Ainsi voilà un gouverneur tout à fait tran¬

quille dans sa province- La question sociale
est résolue... et comme cette question est
celle qui donne le plus de tracas aux auto

rités, voilà un homme bien heureux. Mais
à quel prix est-elle résolue — qu'il dit —
la question sociale ? Il serait curieux à ce
sujet de faire une incursion dans les prisons
espagnoles où gisent des milliers et des
milliers de républicains, socialistes, anarchis¬
tes et syndicalistes. Le terrorisme rouge a
disparu... peut-être; mais le terrorisme gou
vernemental continue, car de toutes parts
dans la péninsule ibérique on emprisonne, on
assassine ; on supprime le droit de presse, le
droit de réunion, le droit d'association. Dans
un pays où toute liberté a disparu, où l'auto¬
nomie individuelle n'est plus qu'un mythe et
où la violence policière et gouvernementale
se met au-dessus ou au-dessous de » ses »

propres lois, peut-on s'étonner que fleuris¬
sent les attentats terroristes contre les dêten
teurs d'autorité ? 11 nous semble que dans
la fameuse Déclaration des Droits de l'Hom¬
me, il est un certain article qui dit qu'en des
cas donnés, l'insurrection est le plus sacré
des devoirs. C'est ce qu'ont compris nos ca¬
marades espagnols.
D'autre part, à cette répression à outrance,

la Confédération du Travail a répondu en
.accentuant sa tactique antipoliticienne et an¬
tigouvernementale ; les groupements anar¬
chistes déploient aussi une grande activité.
Quelques journaux se publient. Les camara¬
des de Barcelone publient une feuille clan¬
destine.

J. R.

Les groupes anarchistes de l'intersyndical ou¬
vrier de langue espagnole ont formé un comité
(pro-presos, par Segundo) — entr'aide — pour
venir en aide aux camarades victimes de ia
répression capitaliste en Espagne
Pour les dons et renseignements, s'adresser

au Syndicat des ouvriers en chaussures pour' le
C.P.P.P., 3, rue du Ghàteau-d'Eau. Bourse du
Travail. Paris.

Voici les j-ours d'apothéose évanouis 1
Disparus les cortèges grot sques et relui¬
sants des vainqueurs. Les llons-llons qui
escortaient la dépouille du poilu anonyme
se sont tus.
On a remisé les lampions et les lampa¬

daires, démonté les estrades où paradaient
et discouraient les officiels. La foule in¬
consciente et béate, aue nous avons vu,
non sans amertume, se saouler de gloire,
de chants, de danses, de discours et de
promesses, est rentrée chez elle.
Voici que, peut-être, va sonner l'heure

de la réflexion et de la clairvoyance !
Le poids décuplé des impôts, le chôma¬

ge, la misère, l'obsession du logis sans
pain et sans feu vont éperomner les intelli¬
gences les moins lucides.
Chaque événement de la vie quotidienne

peut, maintenant, mettre en relief notre
philosophie et renforcer notre propagande.
Dans le métro, les tramways, au restau¬

rant, au café, c'est le moment pour
amorcer quelques conversations sur la si¬
tuation effroyable actuelle et donner sans
crainte nos commentaires et nos solutions-
Le terrain est merveilleusement disposé

à recevoir la bonne semence. 11 n'est pas
possible que la vérité n'apparaisse pas aux
cœurs les plus secs, aux yeux les plus
aveugles, aux cerveaux les plus prévenus.

EL la nécessité irrévocable de l'action de¬
vrait bientôt s'imposer à tous- Une action
immédiate, individuelle, sans intermitten¬
ces et sans compromissions !
Faut-il espérer que nous touchons à la

fin de cette apathie inconcevable des mas¬
ses, apathie sl bien entretenue -par les di¬
rigeants de la C- G. T. et du J>. S. U. ?
Devons-nous compter surtoin réveil pro¬

chain ?
Hélas ! Nous nous sommes déshabitués

de l'effort individuel.
Chacun attend beaucoup de son voisin et

très peu de lui-même. La confiance en soi,
cette première qualité des anarchistes,
semble avoir disparu !
Nous stigmatisons les foules assoupies et

résignées.
Nous démasquons les politiciens et les

intrigants du mouvement, capables seule¬
ment de protester dans des ordres du jour
platoniques ou de pondre quelque article
vengeur tout aussi inefficace.
Le gros de la troupe, tout fier de,cotiser,

de voter pour les candidats de 1a, nuance
la plus avancée désignés à son choix, de
verser son obole aux différentes souscrip¬
tions, d'assister aux meetings et conféren¬
ces, de s'abonner aux feuilles de propa¬
gande -pense que tout le devoir est là !
Mais nous, camarades anarchistes, parti¬

sans en paroles de l'action directe fou¬
gueuses vestales chargées d'entretenir le

feu de la révolte, nous nous distinguons,
nous, des autres prolétaires, autrement que
par notre phraséologie !
Pouvons-nous dire o.ue nous exerçons sui

le milieu et sur les événements 1 influence
à laquelle nous sommes en droit de pic-
tendre ?

...

De toute évidence, non ! Car jamais on
ne vit de grèves plus pacifiques.
Jamais la répression ne s'est affirmée

plus audacieuse et plus sûre de 1 impu¬
nité. , . .

Jamais pareille indifférence du peuple a
l'égard des problèmes les -plus palpitants.
Èt aujourd'hui ! cette angoissante qoes-

tion du chômage. O11 lente vainement de
réunir les chômeurs dans des meetings .

Ils n'y viennent pas.
Les statistiques gouvernementales, qui

n'indiquent que 27.000 chômeurs pour la
Seine, seraient-elles donc, vraies . Allons
donc- Vous savez bien que c'est par S ou
par 10 que ce chiffre doit être m-ultipire.
D'où vient donc cette torpeur mortelle .

Il faut conclure r c'est que nous discou¬
rons trop. Il y a un abîme -entre les prin¬
cipes et les gestes que ces principes im¬
posent. „ ,

11 est inimaginable — et la foule ne îe
comprend pas — que le Pouvoir puisse
frapper les nôlres aussi sauvagement sans
que des représailles ne soient exercées. La
violence 11e sera-t-elle toujours que du mê¬
me côté de la barricade V

11 est également inadmissible que dans
une lutte ou un corps-à-corps avec nos
adversaires, quelques copains résistent
seuls, .irréductibles, tandis que les aunes
se défilent, laissant des prisonniers..
Ces faits, par trop fréquents, témoignent

d'un manque de solidarité inexcusable chez
nous.

, ,,

La foule sait a-précier sévèrement cette
attitude.
Ne cherchons pas ailleurs- G est la une

des principales causes du scepticisme ac¬
tuel. Quelles jeunes qui viennent à nos
idées sachent qu'ils augmenteront leur m-
fluence dans la mesure où ils augmente-
ront leur camar;\lerie *t leur solidarité.
Bon Dieu ! Les temps ne sont pas si an¬

ciens Où l'on voyait nés salles entièrement
hostiles tenues en respect et mfftées par
une poignée de camarades.
Je termine cet article un peu long et je

conclus :

Si nous voulons retrouver notre influen¬
ce, prêchons d'exemple.
Nous ne tarderons pas .à rallier les co¬

pains retirés "sous leur tente et une attrac¬
tion irrésistible nous amènera des sympa¬
thiques qui s'ignorent.

ANCOLIE GELLE

La Vie de l'Union Anarchiste
COMITE D'INITIATIVE

Le Comité se réunit tous les lundis à
20 h. 30, 49, rue de Bretagne, Maison Com¬
mune. Tous les Groupes de Paris et Ban¬
lieue sont priés d'envoyer un délégué.
Pour tout ce qui concerne l'Union A.,

écrire au camarade Bertelletto, au bureau
du « Libertaire ».

POUR LE NUMERO SPECIAL
Nous prévenons nos camarades que le

numéro qui a été annoncé la semaine
dernière ne paraîtra que dans le mois
de lévrier. Ce numéro spécial de pro¬
pagande sera envoyé gratis à tous ceux
qui enverront leur obole, pour faciliter
notre tirage, dans la proportion du prix
de vente.

Ce numéro paraissant sur quatre
grandes pages ayant un intérêt particu¬
lier, nous invitons tous nos camarades
ayant à cœur d'aider à sa diffusion, de
nous envoyer leur aide dans toute la
mesure de leurs moyens.

, Le Foyer du XI\ — Groupe d'étude et de pro¬
pagande populaire, le mercredi 19 janvier, a
•10 h. 30, salle 95, rue de Charonne, conférence
puûique par le camarade Rabiot : UOccultisme,
ce qu'on doit en penser.
Entrée libre et -gratuite. :De -h à -0 heures 30,

distribution de livres.
Groupe anarchiste du 13". — Jeudi 20 janviei,

ù 20 !h 30, Maison des Syndiqués, 163, boule¬
vard dé «l'Hôpital, troisième conférence sur la
Structure économique selon Karl Marx.
a) La Valeur; b) Travail et reproduction ,

c) Distribution et échange : d) Les Moyens de
Production et les classes sociales.
Les camarades socialistes de la section au

13« seront convoqués par lettre pour y appor¬
ter la contradiction.
Entrée publique et gratuite.
Groupe du 15'. — .Réunion touts les mercredis

à 20 h. 30, rue Cambronne. 18. Causerie par un
camarade. Invitation cordiale à tous. Pour le
groupe, écrire à Loaida, 18, rue Lambronne.
Groupe du. 20e. — Réunion du groupe mei-

credi 10, rue Henri-Ohevreau (coin en l'ace le
34,, causerie par un camarade.
Jeunesse anarchiste. — Le vendredi lu jan¬

vier, à 8 heures et demie, causerie entre nous
sur lu Reliyion. ,

La semaine prochaine, première conférence rie
la série promise par RtmbauL De plus amp.es
détails seront donnés fa semaine ■prochaine.
Groupe de Montreuil. — Le groupe de Mon¬

treuil avise les camarades qu'il organise^ une
grande fêle au nrofit du Libertaire le ia janvier
à 8 h. 30. Réunion du groupe tous les jeudis,
100, rue de Paris, Montreuil.
Groupe de Poteaux. — Réunion du groupe

samedi 17 janvier, à 20 heures, salle du pre¬
mier, restaurant Chez Nous. Invitation cordiale
à tous. Le groupe annonce pour le £! Janvier
à 20 heures, salie de la Revendication, rut
Mars-ri-Roy, un grand meeting, ou prendront
la parole ; Lecoin, Veber, Sirolle et Lemeillou.,
sur le Syndicalisme, l'Anarchie et la Dictature.
Groupe de Bezons. — Réunion du groupe tous

les samedis soirs ,à 20 h. 30. rue de Honteuse, 4,
chez le camarade Loison. Causerie par un ca¬
marade du groupe. Les copains de Courbevoie,
La Garenne. Colombes, Houilles, Nanterre, qui
voudraient former on groupe dans leur localité,
sont priés de se mettre en relation avec Loison
à l'adresse ci-dessus.
KREMLLVBICETRE. — Les camarades dési¬

reux de reconstituer le groupe sont priés de
se mettre en relations avec le camarade Bertel¬
letto, 61), boulevard de Belleville, Paris (11e;.

PROVINCE

LE HAVRE
UNE CONDUITE DE GRENOBLE

AU SIEUR MERRHEIM
L'Union départementale de la Seine-Infé¬

rieure ayant demandé un délégué pour venir
faire un compte rendu du Congrès d'Orléans,
et Merrheim ayant été désigné pour cette be¬
sogne, les camarades anarchistes du Havre pri¬
rent leurs dispositions -pour recevoir « conve¬
nablement » le triste individu.
Ce ne fut pas sans peine qu'ils parvinrent à

pénétrer dans le local où le ténor cégétiste dé¬
versait son éloquence sur de malheureux syn¬diqués qui n'y comprenaient goutte. Mais en¬
fin ils y parvinrent et le Merrheim dut écourter
son discours et quitter la salle.

. Que ceci serve d'exemple à tous les révolu¬
tionnaires et que dans n'importe quelle ville
ou se présentent nos syndicalistes de guerre etde gouvernement une réception semblable leur
soit faite.
Pour le groupe anarchiste du Havre :

G. BURGAT.

CHALONS-SUR-SAOXE. — Tout ce qui concer¬
ne tes abonnements et reconstitution d» groupe,
se mettre en relations avec le camarade Pierre
Rougeat, 12, rue Saint-Vincent.
S'il se trouve un copain qui a une baladeuse

en bon état pouvant porter d-eux cents kilo;,
il est prié de s'adresser au journal.
LYÔN. — Le groupe des causeries populaires

en accord avec le syndicat des terrassiers or¬
ganise pour le merezedi 26 janvier, grande.salle
de la Bourse du Travail, une grande réunion
publique. Y prendront la parole ; Accary, secré¬
taire des C.S.R. ; Rerthet, du C.D.S. ; Journet,
des causeries populaires ; Louis Lecoin, du
Libertaire.
LIMOGES. — Les camarades du groupe et

tous les lecteurs du Libertaire sont invités à la
réunion qui aura lieu le dimanche matin, 16
janvier, à 11 heures, place des Bancs, 14, au
4« étage. — Lansade.
ROL'BAIX. — Dimanche 16 janzvier courant,

rue Bernard, 104, réunion; des camarades de
l'imprimerie communiste. Ceux qui n'ont pu
assister le_9 janvier sont instamment priés de
venir. Décisions énergiques à prendre.

REIMS
Dimanche 16 janvier, à la Bourse du Tra¬

vail, Grand Maeting avec le concours de
Lecoin et Sirolle de l'Union Anarchiste.

Pour que vive " Le Libertaire "
3 f? fr' 40 1 Collecte rue de Bretagne
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Syndicat interindustriel de la Seine — on

?! janvier" ïZtV'*«
Par s (ll').' ° de 10 Perlc- Place Voltaire, 7,

Petite Correspondance

ssçKSësstiaSplus court possible. ç ' ais
Fluvial. — Avons reçu ta bonne lettre eidrons compte de tes conseils
Peandan de Nantes veut-il nous rappeleradresse et sa commande ' l i er
Creuza prie Nonny de lui donne- son

abonnement. Pas de chèque "encorePaionia. — Lettre pour vous à la librairieLes camarades espagnols qui pouVatentner des nouvelles de Michel Félin sont n

fburnaî. enVOyant ^^gnement à NicÔS
,nPjfcaeur: ~ " Pans les cachots de Nicolastotalement épuisé.
Camarade forain serait désireux d'entre,relations avec camarade Chamoiseur deEcrire à Marcel Faure, au journal
Lemnrié Joseph, de Fougères, peut-il donnerson adresse à Dubos, 23. avenue Carnot Cdn-flans-Samte-Honorine (Seine-et-Oire '
Camarade Yuidart demande adresse de MarinsDelorme. Ecrire au Libertaire. '
Ricardo est prié de donner son adresse

gura. Ecrire au Libertaire.
Fn copain bulgare pourrait-il donner des

velles de Georges Ponoff à Jean-Baptiste de Sa
lomquo et, Casablanca. S'adresser à Casteiri à
Crillon (Oise).
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LA SITUATION EST REVOLUTIONNAIRE dans son sein que nous trouverons les clé—
Jouhaux ne peut aujourd'hui que le cons. înenl' résistance capables d influencer

tater et s'en plaindre, comme il le fit le ^avora.blement _— selon nos désirs ^ la
23 décembre dans une réunion publique et "J13536 prolétarienne en mouvement : c est
contradictoire à Millau devant plus de 3 000 t!0?. s.es réunions que nous aurons la .pos-
ouvriers et patrons. Il rend les gouverne- s,lbl'll.é de toucher e plus grand nombre
ments, qui se sont succédés au pouvoir d'auditeurs, de développer nos conceptions
depuis l'armistice responsables de cette si 'jertaires à la faveur de toutes ses ma-
tuation parce qu'ils ont repoussé ses sua- ^/^ations, de préciser notre doctrine efc
gestions qui auraient, selon lui' sauvé no- ! dén>ontrer son adaptation facile a une via

1 ' ' (économique nouvelle où la production sc-
; rait, la base de la société transformée.

Il est indispensable, à mon avis, que
les anarchistes soient de plus _en plus en
contaot avec les masses ; qu'ils agissetiT
vigoureusement parmi elles, qu'ils fotir
nissent un effort formidable pour s'impo¬
ser à l'attention de tous, sinon, sur la pen¬
te où nous sommes entraînés, ils risque¬
raient de perdre tout contact et se retrou¬
veraient infime minorité, séparés entière¬
ment du reste des individus, ne pouvant)
par cela même, réagir efficacement si !
besoin s'en faisait sentir.

tre pays de la ruine qui l'étreint.
Cette situation qu'il constate et dont il

se plaint, lui ai-je répondu, est l'aboutis¬
sant inévitable et logique de la politique de
guerre à laquelle lui-même a collaboré avecla C.G.T. Il nous est permis de dire qu'ilest mal venu à s en plaindre, car il a lui
aussi une grosse part de responsabilitédans le triomphe de la réaction, qu'il cons¬tate.
Ayant en main cet instrument de progrès

et de révolution qu'est la C.G.T., lui et sesamis aiuraient-dû s'en servir au moins pourfreiner plus vigoureusement les velléités
réactionnaires de la bourgeoisie en para

U est un point sur lequel l'élément lihar-
lysant les forces politiques 'eTsodales^auî î*ire d,oiil ?PP<jrter une attention partie.;
concourent au maintien de sa supfiaUe! 'e' • ch-0ix d'U ?r0UP.em.en.1 le P,u.sIls ne se sont servis, au contraire, des for¬
ces ouvrières que pour réduire et annihi¬
ler le mouvement révolutionnaire.
Ainsi la C..G. f. a.u lieu de rester le mer¬

veilleux instrument de progrès qu'elle était
c'est-à-dire cette force de révolution qùîtend à pousser l'humanité en avant, est de
venue entre leurs mains un instrument de
régression qui ramène le mouvement ou¬
vrier en arrière.
La leçon que l'on peut tirer de cette cons¬

tatation est la suivante : quand on s'engage
sur le terrain des concessions on glisse tou¬
jours plus loin qu'on n'a voulu aller, laréaction trouvant qu'on n'en saurait ja¬mais faire assez pour lui plaire. On devient
ensuite impuissant à remonter le courant
qui vous entraîne.
Si nous nous en rapportons- donc à cette

constatation superficie Ile de l'état actuel
■des choses, nous observons bien que la
réaction domine la situation. Elle la domi¬
ne d'autant plus facilement que c'est elle-
même qui l'a créée. Le résultat de nos qb-
servatiûns nous amènent aussi bien a cons¬
tater, ce qui est aussi indéniable, l'infério¬
rité de la C.G.T. et l'impuissance de la clas¬
se ouvrière.
Pourtant un examen plus profond de

■cette situation nous permet d'observer, à
bien des signes particuliers, que les orga¬
nisations ouvrières essaient de réagir et
marquent leur volonté de vouloir se redres¬
ser pour remonter le courant qui les em¬
porte.
Il faut dire aussi, pour ma part ce fut

l'objet de ma contradiction à Jo-uhaux, que
si la situation est réactionnaire comme il
le constate, elle est aussi révolutionnaire
comme je le lui ai fait constater. Elle est ré¬
volutionnaire parce que la guerre a tari
toutes les sources de production 'du pays,
a épuisé toutes ses ressources et absorbé
toutes les facultés de ses producteurs. Elle
est révolutionnaire parce que le capitalisme
n'est plus maître des courants mondiaux
et reste impuissant à ressaisir le mécanis¬
me de la vie qu'il ne peut plus comman¬
der. Et alors la question qui se pose pour
nous est celle de savoir si ayant conscien¬
ce de cette situation nous avons la volonté
et la puissance de prendre en main les rè.
gies de la production et la conduite de la
vie, ou si nous en sentant incapables nous
voulons nous entendre avec les capitalistes
qui ne peuvent continuer à vivre sans nous.
C'est oe dilemme qui se pose devant nous,
Dans l'hypothèse de notre impuissance à
nous passer du concours des capitalistes,
nous devons accepter la politique réformis¬
te à laquelle nous convie Jouhaux, et dans
ce cas collaborer avec le gouvernement et
le patronat au redressement de la bourgeoi¬
sie. Dans l'autre hypothèse, celle de notre
puissance et de notre volonté a agir nous-
même sans le concours des forces bour¬
geoises et capitalistes, il nous faut étudier
comment nous devons utiliser le» organisa¬
tions ouvrières, sans lesquelles nous ne
pqurrions mettre en valeur les moyens de
production et d'échange, dont la fonction
va nous échoir un de ces matins.
Il y a là, dans l'organisation prolétarien¬

ne de ta société et dans ia mise en valeur
des-moyens de production et. d échange, en¬
fin socialisés, tout un ensemble de problè¬
mes à résoudre qu'il est utile d examiner.
Connaissant les buts à atteindre, il nous

faut choisir un ensemble d objectifs qui
nous achemineront vers ces buts, dresser
un plan d'action qui nous permettra d uti¬
liser toutes les forces prolétariennes or¬
ganisées ou non organisées, et faire choix
de groupes de militants capables d orienter
et de diriger notre action.
La C.G.T. doit être le cadre où viennent

se grouper ces hommes d action pou. me¬
ner cette lutte révolutionnaire qui doit nous
permettre de dominer à notre tour la situa¬
tion et de maîtriser les événements.
Il nous faut donc prendre en main la

C.G.T. et nous servir d'elle comme d ins¬
trument de lutte et de révolution.
Le pouvons-nous ?
Et d'abord est-elle à l'image de nos con¬

ceptions fédéralistes ?
q verdier

LES
ANARCHSTES ET LA REVOLUTION

Nous voilà arrivés à la période critique
où les individus se doivent de se classer,
de s'affirmer, de se déterminer. Le cou¬
rant qui entraîne tous ceux qui sont ani¬
més du désir de voir disparaître ce régi¬
me d'infamie, de boue et de sang est plus
fort que tout. La raison, le sang-froid tont
place à l'engouement, à l'impulsivité. Quoi
que nous fassions, nous ne pourrons 3,ri^
ver, momentanément tout au moins, a lixer
l'attention des militants révolutionnaires
sur noire doctrine anarchiste qui nous com¬
mande d'être vigilants et nous impose une
attitude réservée en face de la nouvelle
religion d'Etat,qui,si elle prédominait dans
l'esprit des masses, consacrerait, une fois
de plus, le « principe d'autorité » Ri ne-
faste à l'évolution naturelle des êtres.
Persuadés que cette force attractive do

la Révolution russe a, sur les masses ou¬
vrières, une puissance incomparable, il est
un devoir pour tous ceux qui veulent œu¬
vrer efficacement pour une transformation
intégrale, de pénétrer partout où il est pos¬
sible de toucher le plus grand nombre d'in¬
dividus, d'y propageT notre doctrine et d'es¬
sayer que "les principes fédéralistes devien¬
nent le but de l'action révolutionnaire qui,
fatalement, doit se préciser dans un temos
relativement court.
Le » Syndicat », à mon sens, est le grou¬

pement le plus qualifié pour nous permet¬
tre d'y dépenser une activité féconde. C'est

susceptible de donner des résultats appré¬
ciables à notre action. Le mouvement ou¬
vrier. tel qu'il est constitué ; sa forme par¬
ticulière, sa puissance de rayonnement!
qu'on ne peut nier, sans commettre une
hérésie, sont autant de facteurs militants en
sa faveur.
En dehors des hommes qui ont charge

de conduire la barque confédérale, il y a
les principes qui l'animent et qui sont dé¬finis par la charte d'Amiens, y adhérer
et donner à ce mouvement toute l'activité
dont nous sommes capables de dépenser,
annihilera l'action dissolvante des syndica¬listes de guerre et d'union sacrée et évi¬
tera aux révolutionnaires de tomber dans
les bras du parti politique dont les der¬
nières manifestations font pressentir une
nouvelle direction dans la lutte social".
Sans être optimiste, il est sage de pré¬voir les grandes secousses pré-révolution¬

naires que Ja vie même détermine. En
conséquence, notre attention doit être atti¬
rée vers celte lutte qui s'engage et pas un
instant ne devons détourner nos yeux du
but que nous voulons atteindre —" qui est
simple et; précis. — « Les anarchistes veu¬
lent instaurer un milieu social adéquat à
chaque époque „ ; — c'est-à-dire que notre
rôle est d'animer la masse pour qu'elle
aille le plus loin possible dans la voie des
transformations sociales ; la stabilité 11e
pouvant exister qu'autant que l'effort fourni
aura atteint son maximum. — C'est le peu¬
ple en révolte qui fixera ses destinées et
il n'est au pouvoir de personne de déter¬
miner à l'avance le cadre dans lequel il
goûtera au bonheur.

POUR RECTIFIER UNE RECTIFICATION

REPONSE A LA V. 0.
Ma rectification attendue, elle est dans

les quelques articles donnés au Libertaire
fixant, une fois pour toutes, mon attitude
à l'égard du syndicalisme.
Il ne faudrait pas, dans un exposé, re¬

chercher ce qui a trait à une condamm ;
tion d'une forme dé groupement, mais pl -
tôt les raisons qui animent parfois les
individus. — Profondément écœuré, par¬
ce que meurtri par des calomnies et des
injures par trop grossières, j'ai exhalé tout
mon dégoût --- et qui, plus est, je conï
nue. — A nouveau, je déclare que la place
des anarchistes n'est pas de collaborer da;
les conseils ou bureaux, à la besogne adn
nistrative des syndicats avec des hommes
dont Les tendances sont aux antipodes deleurs .principes. Des concessions qu'ils
peuvent faire les diminuent, les amoindris¬
sent.
Par contre, travailler avec des camara¬

des révolutionnaires, est tout différent, les
quelques .points de principes qui peuvent
nous diviser ne pouvant influer pernicieu¬
sement sur l'individu.
Ceci dit, je déclare que quelles quesoient les questions qui me seront posées,tant qu'elles ne toucheront pas à ma pro¬bité de militant, je me refuserai à y ré¬pondre.
'Syndicaliste, oui. Mais vive l'anarchie

quand même !
Henri SIROLLE.

En effet, nous n'avons pas de A
perdre dans les syndicats. Je l'ai dit et le
répète. Faut-il donc pour justifier cet état
d'esprit qui est le mien et celui de beau¬
coup de camarades, refaire une fois en¬
core le procès du centralisme qui a mis
cette formidable machine, la C. G. T., aux
mains de quelques individus qui en tont.fait un organe de conservation sociale ?
1 ant qu'au rédacteur de la V. O. qui tas»de surprenantes nos déclarations, il porernsi! le juge intéressant et nécessaire, s
renseigner près des intéressés qu'il ciie
qui confirmeront les déclarations reprodui¬tes dans le Libertaire.
Et si je n'ai pas de temps à perdre dansles syndicats, cela ne veut pas dire que

mes camarades et moi soyons en dehorsdu mouvement révolutionnaire, celui-ci
netant jamais causé par les scribouillards
d'organisations, dont le seul souci est de
lutter pour conserver leur fromage.

NADAUD

.-.Yienî,de 'I?a'?î.tre LA VIE NATURELLE. Direc-teur . Henri Zisly, 7, rue Jean-Robert. Paris -iH-i.
du manusor'ts n°n insérés ne sont pas ren-

Vient d'être réédité sous fégide de la MureRouge ;
NOS CHANSONS N* 1

Pour charnier dans nos manifestations
heeueil contenant 12 chansons avec musique

rormat Guitare 0 ni. 27/0 ni. 18
Ce numéro contient :1° Révolution, de R. Guérard. — 2e La < an-son de la Semaine Anglaise, de M. Don fier. —

rrJïn* ?u'n\Maltre, d'A. Le Roy. — ■' Lu.uraine, de F. Mouret. — 5« Ouvrier prends iamachine, de Ch. KeJler. — 6° Le Drapeau Hong ,

F a. Le Roy. — 70 L'Hymne à L'Anarchie,
£e>,— p" Jleureux Temps, de P. Paiiide. - -

, n est pas en France! de Glovys. — IreL internationale des Mères, d'Irérm d'Héva.JJ La Grippe Rouge, de F. Jack. — 12° La .-aime
des Peuples, de Béranger. — ifi"

r?ifi n Œuvres des Chansonniers de la « MuseRouge ».
Prix net ; 1 fr. ; franco : 1 fr. 10

. Adressez vos commandes accompagnées fie«sur moulant au nom du camarade Coladnnt51, rue du toâteau-d'Eau. Café Hutrel, Pans Ire.
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